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DÉPARTEMENT 


HALTES-PYRÉNÉES 


I.  —  IVom,  formation,  situation,  limites,  superficie. 

Le  département  des  Hautes-Pyrénées  doit  son  nom  à  la  grande 
chaîne  de  montagnes  qui,  le  dominant  au  midi,  recouvre  une 
partiedeson  territoire  et  le  sépare  de  l'Espagne.  Il  a  été  formé, 
en  1790,  du  Bigorre,  qui  en  a  fourni  la  plus  grande  partie, 
et  de  l'Armagnac,  du  Nébouzan,  de  l'Astarac  et  des  Quatre- 
Vallées. 

Situé  dans  la  région  du  sud -ouest  et  formant  au  sud  la 
frontière  de  la  France,  il  est  séparé  de  l'Atlantique  par  le  dé- 
partement des  Basses-Pyrénées  seulement,  tandis  que  la  Haute- 
Garonne,  l'Ariége  et  les  Pyrénées-Orientales  le  séparent  de  la 
Méditerranée.  Le  chef-lieu,  Tarbes,  est  situé  à  652  kilomètres 
de  Paris  en  ligne  droite  et  à  804  kilomètres  par  le  chemin  de 
fer,  tandis  qu'à  60  kilomètres  se  dresse  la  frontière  d'Espagne  ; 
mais  la  pente  du  sol,  la  raideur  des  crêtes,  le  défaut  dérou- 
tes, mettent  en  réalité  plus  de  distance  entre  Tarbes  et  les 
vallées  espagnoles  qu'entre  les  points  les  plus  éloignés  du  ter- 
ritoire français. 

Excepté  au  sud,  où  la  limite  du  département  et  delà 
France  coïncide  exactement  avec  le  faîte  des  Pyrénées,  les 
limites 'des  Hautes-Pyrénées,  partout  conventionnelles,  ont  été 
indiquées  plutôt  par  les  traditions  et  les  intérêts  que  par  la 
géographie.  Vers  Test,  une  ligne  sinueuse,  détachée  de  la  fron- 
tière au  sommet  de  la  vallée  de  Louron,  suit  d'abord  les  crêtes 
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qui  séparent  cette  vallée  de  celles  d'Oo  et  d'Oueil,  puis  em- 
brasse la  double  vallée  de  la  Barousse  et  va  rejoindre  la  rive 
gauche  de  la  Garonne.  Mais,  au  lieu  de  suivre  cette  limite  si 
naturelle,  le  tracé  départemental  s'en  écarte  plusieurs  fois, 
notamment  aux  alentours  de  Saint-Bertrand-de-Comminges 
Au  confluent  de  la  Garonne  et  de  la  Neste,  il  se  dirige  vers 
les  vallées  de  la  Gesse  et  de  la  Gimone;  puis,  tournant  brus- 
quement à  gauche  pour  former  la  bordure  septentrionale  des 
Hautes-Pyrénées,  il  traverse  un  grand  nombre  de  petites 
vallées,  montant  ou  descendant  au  milieu  des  collines  qui  s'al- 
longent vers  le  nord.  Après  avoir  franchi  TArros,  à  l'approche 
de  TAdour,  le  département,  comme  entraîné  par  le  courant 
du  fleuve,  s'allonge  et  forme  une  langue  de  terre  qui  renferme 
les  villes  de  Rabastens,  Vie,  Maubourguet  etCastelnau-Rivière- 
Basse,  toutes  assises  auprès  de  l'Adour  ou  de  ses  pro- 
ches affluents.  Près  de  Castelnau,  la  frontière  se  reploie  brus- 
quement au  sud,  et  va  rejoindre  par  un  tracé  tortueux  la 
base  des  monts  pyrénéens.  C'est  sur  ce  côté  ouest  du  départe- 
ment que  se  rencontre  une  bizarrerie  presque  unique  en 
France.  Deux  enclaves,  absolument  séparées  des  Hautes-Pyré- 
nées, auxquelles  elles  appartiennent,  forment  comme  deux  îles 
au  bord  du  département  voisin,  et  contiennent  les  commu- 
nes de  Luquet,  Gardères,  Séron,  Escaunets  et  Villenave-près- 
Béarn.  Comme  ce  dernier  nom  l'indique,  ces  deux  îlots  sont 
un  reste  du  passé.  Ils  appartenaient  auBigorre,  et  sont  demeu- 
rés attachés  au  département  que  le  Bigorre  avait  formé. 

Après  avoir  traversé  le  Gave  de  Pau  près  de  Saint-Pé-de- 
Bigorre,  la  limite  départementale  va,  toujours  par  des  lignes 
irrégulières,  rejoindre  les  hautes  crêtes  de  la  vallée  d'Azun, 
où  elle  atteint  de  nouveau  la  frontière.  De  la  vallée  d'Azun  à 
la' vallée  de  Louron  enfin,  elle  est  formée  d'un  grand  mur  de 
montagnes,  à  peine  entaillé  de  quelques  brèches,  et  entière- 
ment blanc  de  neige  pendant  la  plus  grande  partie  de  l'année. 

Le  département  des  Hautes-Pyrénées  est  un  des  plus  petits 
de  France  ;  il  ne  recouvre  que  452,945  hectares.  Du  nord  au 
sud,  il  est  long  de  75  à  100  kilomètres,  de  Test  à  l'ouest  il 
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dépasse  rarement  60  kilomètres.  En  certaines  parties,  un  ro- 
buste   marcheur  le  traverserait  presque  dans  une  journée. 


II.  —  Physionomie  générale. 

Le  département  des  Hautes-Pyrénées  se  partage  en  trois  ré- 
gions bien  distinctes  :  les  plaines,  les  montagnes  et  le  plateau 
de  Lannemezan. 

La  région  des  plaines  occupe  la  partie  septentrionale 
du  département  et  s'étend  sur  la  limite  des  Basses-Pyrénées 
à  Touest.  Ce  n'est  pas  à  la  rigueur  une  région  de  plaines,  mais 
bien  plutôt  une  suite  de  vallées  et  de  coteaux  qui  descendent 
des  Pyrénées  et  s'étendent  en  longues  rangées  jusqu'au 
nord  du  département.  Dans  les  vallées,  et  surtout  dans  celle 
de  l'Adour,  admirablement  irriguée,  s'étale  une  magnifique 
végétation;  les  champs  de  froment  ou  de  maïs,  les  prairies, 
les  bois  de  chênes,  alternent  avec  les  vignes  dont  les  pampres 
s'accrochent  aux  branches  des  arbres,  disposées  à  cet  effet.  Les 
vallons  se  prolongent  en  ligne  droite  aussi  loin  que  la  vue 
peut  les  suivre,  et  presque  toujours,  vers  la  source  du  ruis- 
seau ou  de  la  rivière  qui  les  arrose,  on  voit  se  dresser  la  den- 
telure des  Pyrénées,  tandis  que,  vers  le  bas  du  cours  d'eau,  la 
vallée  s'étend  et  s'élargit  graduellement. 

Dans  la  partie  occidentale  de  cette  région,  qui  confine  aux 
Basses-Pyrénées,  les  vallées,  moins  larges,  moins  profondes,  à 
l'exception  de  celle  du  Gave  de  Pau,  laissent  entre  elles  de 
larges  espaces  de  collines  ondulées  ou  de  croupes  insuffisam- 
ment arrosées.  Là  dominent  les  bois  et  les  taillis,  tandis  que 
le  centre  du  département  produit  plutôt  des  grains,  des  vins 
ou  des  fourrages.  Dans  la  région  occidentale  existent  même 
quelques  espaces  incultes,  qui  présentent  l'aspect  des  landes 
de  Gascogne. 

La  population  s'est  agglomérée  surtout  aux  environs  de  la 
Vallée  de  l'Adour,  ou  entre  l'Adour  et  le  Gave  de  Pau.  Là  s'é- 
lève Tarbes,  le  chef-lieu  :  là  sont  aussi  d'immenses  villages, 
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comme  Ossun,  qui  prolongent  sur  près  d*mi  kilomètre  leurs 
files  de  maisons  aux  toitures  pointues ,  couvertes  d'ardoise  ou 
de  chaume.  Plus  à  Touest,  les  villages  se  font  rares  et  pauvres; 
plus  à  Test,  s'élèvent  les  croupes  du  plateau  de  Lannemezan, 
graduellement  dénudées  et  dépeuplées.  Au  sud,  se  hérisse  la 
région  des  montagnes. 

Région  des  montagnes . — Le  caractère  de  cette  région  est 
infiniment  varié.  Autant  les  vallées  inférieures  y  sont  vertes, 
charmantes,  pastorales,  peuplées  et  cultivées,  autant  les  val- 
lons supérieurs  sont  austères  ,  froids ,  entourés  de  noirs 
rochers  et  de  cimes  neigeuses. 

La  région  montagneuse  se  détache  nettement  de  la  région  des 
plaines  au-dessus  du  Gave  de  Pau  et  de  la  Neste,  qui  longent  le 
pied  des  Pyrénées.  L'Adour,  au  contraire,  descend  des  hautes 
montagnes,  entre  des  cimes  graduellement  abaissées ,  sans 
qu'on  puisse  dire  au  juste  où  commence  la  montagne  et  où 
finissent  les  collines.  Autour  de  Bagnères-de-Bigorre,  les 
sommets,  de  plus  en  plus  arrondis,  de  plus  en  plus  modes- 
tes, descendent  lentement  depuis  le  Pic  du  Midi  jusqu'aux 
faibles  collines  des  bords  du  fleuve. 

Ces  trois  vallées,  du  Gave,  de  l'Adour,  de  la  Neste,  se  parta- 
gent presque  toute  la  région  montagneuse  ;  sur  le  rebord  de  la 
Haute-Garonne,  ce  dernier  fleuve  vient  bien  frôler  le  départe- 
ment, mais  il  le  touche  à  peine  et  le  quitte  définitivement  en 
recevant  la  Neste. 

Les  montagnes  qui  envoient  leurs  eaux  au  grand  Gave,  ou 
Gave  de  Pau,  sont  les  plus  hautes,  les  plus  massives  des  Pyré- 
néesjfrançaises.  Le  torrent  qui  s'échappe  dans  la  plaine  au  pied 
du  rocher  de  Lourdes  a  rassemblé  les  eaux  d'un  vaste  éventail 
de  montagnes  et  de  vallées  qui  portait  autrefois  le  nom  de 
Lavedan,  corruption  du  mot  latin  abies^  sapin,  à  cause  des 
grandes  forêts  qui  couvraient  les  pentes. 

La  forme  de  cet  ensemble  de  vallées  est  aisée  à  comprendre 
malgré  sa  complication  apparente.  Au  centre,  la  vallée  d'Ar- 
gelès,  admirable  bassin  de  champs  et  de  prairies  de  9  kilomè- 
tres de  longueur,  se  dirige  droit  vers  la  crête  des  Pyrénées, 
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formant  comme  la  tige  d'un  arbre  dont  les  vallées  latérales 
liguieraient  le  branchage. 

les  plus  rapprochées  des  Basses-Pyrénées  et  de  la  région 
des  plaines  sont  les  vallées  de  Surguères,  ou  de  Batsouri- 
guères,  et  d'Estrem-de-Salles,  tributaires  occidentales  du  Gave 
de  Pau.  Les  montagnes  qui  les  dominent  sont  modestes  et 
s'élèvent  presque  immédiatement  au-dessus  de  la  plaine.  La 
neige  n'y  demeure  point  en  été,  et  les  champs  et  les  pâtu- 
rages montent  jusqu'au  voisinage  des  crêtes. 

Bien  différente  est  la  vallée  d'Azun,  voisine  encore  des  Basses- 
Pyrénées,  mais  se  prolongeant  jusqu'à  la  frontière  d'Espagne. 
Celle-là,  dominée  par  des  montagnes  élevées,  s'enfonce  ainsi 
que  sa  branche  orientale,  la  vallée  de  Labat-de-Bun,  jusqu'au 
cœur  des  Pyrénées,  dans  un  entassement  de  cimes  granitiques 
aux  rochers  sombres,  escarpés,  couverts  déneige  pendant  toute 
l'année.  Au  fond  de  la  vallée  d'Azun  trône  le  Balaïtous(5146 
mètres),  chargé  de  glaciers,  et  magnifique  à  contempler  des 
environs  de  Tarbes.  A  partir  de  ce  sommet,  ou  plutôt  de  son 
voisin  occidental ,  le  Pic  de  Pallas,  la  crête  se  hérisse  de  mon- 
tagnes qui  atteignent  ou  dépassent  3000  mètres.  A  l'est  du 
port  de  la  Peyre-Saint-Martin,  qui  s'ouvre  au  pied  du  Balaï- 
tous,  surgissent  les  beaux  pics  de  Cambalès  (2951  mètres), 
de  la  Fâche  (5020  mètres),  de  Péterneille  (2965  mètres),  dont 
les  crêtes  neigeuses  sont  de  bien  haut  dominées  par  le  Vigne- 
male  (3298  mètres),  la  plus  haute  montagne  des  Pyrénées 
françaises.  Le  Vignemale  porte  trois  glaciers,  dont  l'un,  celui 
de  l'est,  descend  comme  un  fleuve  sur  une  longueur  de  plus 
de  trois  kilomètres.  Cette  cime  superbe  forme  le  fond  de  la 
vallée  de  Cauterets,  pleine  de  forêts,  de  prairies,  de  lacs  et  de 
glaciers. 

A  l'est  de  la  vallée  de  Cauterets,  et  séparée  d'elle  par  un 
puissant  rameau  de  montagnes  granitiques,  s'étend  l'ensemble 
de  chaînons,  de  vallons,  de  cirques,  dont  le  centre  est  formé 
par  la  petite  plaine  de  Luz.  Nulle  part  les  Pyrénées  françaises 
ne  présentent  une  plus  énorme  masse  de  montagnes  agglomé- 
rées. Le  Vignemale,  qui  envoyait  sur  Cauterets  l'eau  d'un  de 
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ses  glaciers,  envoie  ici  celle  de  son  versant  oriental  ;  puis,  à 
la  suite  d'une  rangée  de  montagnes  moins  élevées,  s'élève 
brusquement  la  superbe  chaîne  calcaire  dans  laquelle  sont 
creusés  les  cirques  de  Gavarnié,  d'Estaubé  et  de  Trou- 
mouse. 

Là  s'entassent  les  glaciers,  se  dressent  les  murailles  verti- 
cales, bondissent  des  cascades  de  plusieurs  centaines  de  mè- 
tres. Le  Gabiétou  (3035  mètres),  le  Taillon  (3146  mètres),  la 
Brèche  de  Roland,  coupure  énorme  dans  un  mur  de  calcaire 
(2804  mètres),  le  Casque  et  les  Tours  du  Marboré  (3006  et 
3018  mètres),  enfin  le  Pic  du  Marboré  (3253  mètres),  enfer- 
ment le  cirque  de  Gavarnié,  une  des  merveilles  des  Pyrénées. 
D'un  entassement  de  trois  murailles  circulaires,  séparées  par 
trois  terrasses  chargées  de  glaciers,  s'élancent  dans  un  gouffre 
de  1200  à  1700  mètres  de  profondeur  les  torrents  échappés 
des  neiges  supérieures.  Ils  ruissellent  de  toutes  parts,  grosis- 
sant  dans  leur  chute,  jusqu'au  moment  où,  du  rebord  de  la 
dernière  muraille,  ils  s'élancent  dans  le  vide. 

L'un  d'entre  eux,  le  plus  puissant  de  tous,  est  aussi  celui 
qui  fait  le  bond  le  plus  prodigieux  ;  il  se  précipite  de  422  mè- 
tres ;  l'eau  qui  jaillit  du  sommet  de  la  muraille  se  divise  bien- 
tôt en  vapeur,  flotte  et  roule  dans  l'air  en  descendant  comm.e 
une  longue  fusée  de  plumes  blanches,  et  n'atteint  le  fond  du 
cirque  qu'après  19  secondes  de  chute. 

Dans  les  beaux  jours,  le  ruissellement  des  cascades  tout  au- 
tour du  cirque  produit  un  murmure  d'une  harmonie  et  d'une 
douceur  étranges  :  c'est  le  seul  bruit  qui  vienne  rompre  le  si- 
lence de  cette  vaste  solitude.  Après  uneijournée  de  pluie  ou 
d'orage,  les  cataractes  tonnent  comme  des  décharges  d'artille- 
rie. En  hiver,  elles  forment  d'immenses  colonnes  de  glace. 

Le  cirque  d'Estaubé,  qui  fait  suite  à  celui  de  Gavarnié,  est 
dominé  parle  Pic  de  Pinède  (2866  mètres),  en  arrière  duquel 
se  lève,  à  500  mètres  plus  haut,  une  cime  espagnole,  le  Mont- 
Perdu,  entourée  d'immenses  glaciers.  Troumouse,  qui  s'ouvre 
à  l'est  d'Estaubé,  est  une  vaste  plaine  de  pâturages,  entourée 
d'un  rempart  circulaire  de  1000  mètres  de  hauteur  moyenne. 
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Le  point  culminant  est  la  Munia  (5150  mètres),  belle  mon- 
tagne, blanche  de  neiges  et  de  glaces. 

Tout  près  de  la  Munia,  aux  crêtes  de  Serre-Mourène  (3144 
mètres),  la  frontière  se  détache  des  vallées  tributaires  du  Gave, 
et  envoie  ses  eaux  au  bassin  de  la  Neste  et  de  la  Garonne  ; 
mais  un  puissant  chaînon,  plus  haut  que  la  crête  centrale,  se 
dirige  vers  le  nord,  projette  les  pics  des  Aiguillons  (2960  mè- 
tres), du  Gambieil  (3175  mètres),  le  Pic-Long  (5194  mètres), 
qui  ne  le  cède  en  hauteur  qu'au  Vignemale  dans  les  Pyrénées 
françaises,  et  enfin  le  pic  de  Néouvielle  (3092  mètres),  dont 
les  contreforts  dominent  à  la  fois  les  bassins  de  la  Garonne, 
de  TAdour  et  du  Gave.  Puis  ce  chaînon  se  déprime  au  col  du 
Tourmalet,  pour  se  relever  bientôt  et  former  le  superbe  Pic 
du  Midi  de  Bigorre  (2877  mètres),  très-noble  de  formes  et 
hardiment  dressé  au-dessus  des  plaines. 

Ici,  les  sommets  s'abaissent  en  formant  la  lim;te  orientale 
des  vallées  d'Isaby,  de  Gazost,  qui  descendent  sur  celle  d'Ar- 
gelès,  comme  les  dernières  branches  de  cet  arbre  formé  par 
les  tributaires  du  Gave  de  Pau. 

On  peut  se  figurer  également  Tensemble  du  bassin  monta- 
gneux de  la  Neste  sous  la  forme  d'un  arbre,  mais  avec  cette 
différence  que  la  direction  en  est  courbe,  et  que  les  deux  sys- 
tèmes, séparés  au  pied  par  le  massif  secondaire  oii  naîtl'Adour, 
viennent  se  toucher  par  le  sommet  aux  environs  du  Néouvielle, 
du  Pic-Long  et  de  Troumouse. 

La  vallée  d'Aure  décrit  de  bas  en  haut  une  demi-circonfé- 
rence ;  remontant  d'abord  au  sud ,  elle  se  replie  graduelle- 
ment à  l'ouest,  et,  au  lieu  de  s'élever  vers  la  frontière  comme 
les  différentes  branches  de  la  vallée  voisine,  elle  longe  alors 
le  pied  du  rempart  qui  la  sépare  de  l'Espagne  ;  mais  elle  pro- 
jette vers  ce  rempart  une  suite  de  vallons  latéraux,  encaissés 
entre  de  hautes  montagnes  et  dont  chacun  aboutit  à  un  pas^ 
sage  à  travers  la  frontière.  Ces  passages,  simples  échancrures 
de  la  crête,  neigeux  neuf  mois  sur  douze,  souvent  perdus  dans 
les  nuages,  ne  peuvent  pour  la  plupart  être  franchis  que  par 
des  piétons 
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Tandis  que  la  vallée  d'Aure  a  ses  points  culminants  parmi 
les  cimes  du  Cambieil  et  du  Pic-Long,  qui  approchent  de 
5200  mètres,  mais  qui  sont  loin  de  la  frontière,  cetle  fron- 
tière se  maintient  à  une  altitude  beaucoup  plus  modeste;  sur 
une  longueur  de  20  kilomètres,  elle  dépasse  rarement  2800 
mètres.  A  droite  et  à  gauche,  en  Espagne  et  en  France,  des 
chaînons  latéraux  la  dominent  de  très-haut,  et  le  premier  pic 
frontière  qui  se  relève  à  3000  mètres  est  celui  de  Batoa  (3035 
mètres),  bientôt  suivi  des  crêtes  de  Batchimale  et  du  pic  des 
Gourgs-Blancs  (5H4  mètres).  Là  commence  le  départe- 
ment de  la  Haute-Garonne,  et  la  crête  secondaire  qui  sépare 
les  deux  départements  s'abaisse  bientôt  au  -  dessous  de 
2000  mètres. 

La  partie  inférieure  de  la  vallée  d'Aure  et  la  branche  orien- 
tale qu'arrose  la  Neste  de  Louron  sont  parmi  les  régions  mon- 
tagneuses les  mieux  cultivées  des  Pyrénées.  Les  villages  s'y 
touchent  en  bien  des  endroits,  et  les  cultures  montent  sur  les 
versants  de  toutes  les  montagnes.  Mais  dans  ses  embranche- 
ments supérieurs  la  vallée  d'Aure  offre  des  beautés  de  premier 
ordre.  Les  Nestes  de  Glarabide  et  de  la  Pez  atteignent  la 
Neste  de  Louron  par  deux  gorges  qui  sont  peut-être  les  plus 
effrayantes  des  Pyrénées.  Les  enchevêtrements  de  montagnes 
d'où  elles  descendent  offrent  de  beaux  glaciers,  des  pitons  nei- 
geux, et,  par  delà  les  limites  de  la  France,  on  voit  se  dresser  le 
pic  des  Posets  (3367  mètres),  superbe  avec  ses  larges  glaciers  en 
forme  de  cratères.  Enfin  les  versants  orientaux  de  Néouvielle 
et  du  Pic-Long  renferment  un  dédale  de  pics  aigus,  de  mu- 
railles neigeuses,  de  glaciers,  de  cascades,  de  grands  lacs  et 
de  forêts  presque  impénétrables,  qui  en  font  un  des  plus  beaux 
centres  d'excursions  de  toutes  les  Pyrénées. 

Les  vallées  de  la  Neste  et  du  Gave,  accolées  à  leur  origine 
par  une  rangée  de  sommités  mitoyennes,  s'écartent  plus  bas 
pour  suivre  deux  routes  opposées,  l'une  à  l'est,  l'autre  à 
l'ouest.  Dans  l'interyalle  qui  les  sépare,  entre  des  montagnes 
de  second  ordre  qui  vont  s'abaissant  vers  les  plaines  et  vers  la 
région  deLannemezan,  s'étend  le  bassin  supérieur  de  l'Adour. 
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Ici,  plus  de  glaciers,  plus  de  pics  neigeux  ou  de  sombres  gor- 
ges, mais  des  vallées  pastorales  dominées  par  des  sommités 
arrondies  ou  des  crêtes  de  médiocre  altitude.  Sur  un  point 
seulement  ces  crêtes  dépassent  2850  mètres  ;  c'est  à  la  ren- 
contre des  vallons  du  Tourmalet  et  de  Lesponne,  tributaires 
de  TAdour,  avec  le  vallon  de  Bastan,  tributaire  du  Gave.  Là 
se  dresse,  à  2877  mètres,  la  pyramide  du  Pic  du  Midi  de 
Bigorre,  si  longtemps  prise  pour  le  plus  haut  sommet  des  Py- 
rénées, et  dépassée  cependant  de  527  mètres  par  le  pic  de 
Néthou. 

Le  Néouvielle,  qu'on  a  parfois  considéré  comme  le  nœud  de 
séparation  des  trois  bassins,  ne  confine  au  bassin  de  l'Adoiir 
que  par  des  contreforts  inférieurs  à  2700  mètres.  En  se  pro- 
longeant vers  l'est,  cette  longue  crête  s'élève  à  2851  mètres 
au  pic  d'Arbizon,  l'un  des  plus  superbes  observatoires  des 
Pyrénées,  puis  elle  tourne  au  nord  et  redescend  rapidement  au- 
dessous  de  2000  mètres,  en  projetant  entre  les  premiers 
affluents  de  l'Adour  et  ceux  dé  la  Neste  des  montagnes  de  plus 
en  plus  douces  et  ondulées,  jusqu'au  dessous  des  sources  de 
l'Arros,  où  les  hauteurs  se  transforment  en  fortes  collines  et 
vont  rejoindre  le  plateau  de  Lannemezan. 

Le  bassin  de  l'Adour  renferme  des  vallées  charmantes,  ver- 
tes, peuplées,  qu'on  citait  comme  les  plus  belles  des  Pyrénées 
avant  qu'on  eût  appris  à  admirer  la  nature  sauvage,  les  neiges 
et  les  glaciers  des  montagnes  supérieures.  La  gracieuse  val- 
lée de  Campan,  arrosée  par  l'Adour,  et  à  l'entrée  de  laquelle 
s'est  bâti  Bagnères-de-Bigorre,  mérite  cependant  une  visite; 
mais  les  voyageurs  qui  reviennent  de  Gavarnie  ou  de  Cauterets 
ne  peuvent  que  la  trouver  petite  et  dépourvue  de  caractère. 

Dans  la  région  montagneuse  du  département,  que  nous  ve- 
nons de  parcourir,  les  villes  se  sont  développées  surtout  dans 
les  petits  bassins  de  pâturages  ou  de  terres  cultivables  qui  avoi- 
sinent  les  cours  d'eau  ou  les  principaux  confluents.  Ainsi, 
Argelès  s'est  établie  près  des  gaves  d'Azun  et  de  P^u;  Luz,  au 
confluent  du  Gave  et  du  Bastan  ;  Arreau,  entre  la  Neste  d'Aure 
et  celle  de  Louron.  Plus  haut,  sur  les  pentes,  s'échelonnent 
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les  villages  de  moindre  importance,  avec  leurs  maisons  aux 
toitures  pointues,  aux  pignons  en  escaliers,  serrées  les  unes 
contre  les  autres.  Les  villes  construites  sur  des  mamelons, 
comme  Saint-Savin,  ont  cédé  le  pas  aux  villes  de  plaine,  depuis 
que  la  paix  règne  dans  les  vallées. 

Le  plateau  de  Lannemezan  recouvre  toute   la  partie 
nord-est  du  département.  Séparé  des  Pyrénées  par  la  profonde 
dépression  où  coule  la  Neste,  il  ne  tient  à  la  grande  chaîne 
que  par  l'isthme  de  montagnes  qui  descend  au  nord  du  pic 
d'Arbizon  vers  les  plaines  de  France.  Ce  chaînon,  graduelle- 
ment abaissé  jusqu'à  1272  mètres  au  pic  d'Arneille,  s'élargit 
ensuite  en  s'écrasant  et  ne  tarde  pas  à  former  une  sorte  de 
bourrelet  qui  domine  à  l'ouest  les  plaines  de  l'Adour,  et  à  Test 
celles  de  la  Garonne.  Le  dos  de  cette  sorte  de  bouclier  s'élève 
à  660  mètres  au  point  culminant,  el  de  toutes  parts,  sauf  vers 
les  Pyrénées,  le  plateau  s'abaisse  en  pente  douce  vers  les  plai- 
nes. Rien  de  plus  triste  et  de  plus  nu  que  la  surface  du  pla- 
teau  dans   sa   partie  la  plus  élevée.   A   peine  les  bruyères 
s'élèvent-elles  au-dessus  du  sol  ;  quelques  arbres  souffreteux 
végètent  à  grand'peine  au  bord  des  rivières,  et  la  neige  y  vole 
en  hiver  comme  sur  les  déserts  de  Mongolie,  Il  est  probable  que 
l'apparence  monotone  et  la  surface  unie  du  plateau  lui  vien- 
nent des  grands  amas  de  débris  dont  il  a  été  recouvert  aux 
époques  géologiques,  alors  que  les  glaciers  des  Pyrénées  dé- 
bordaient partout  en  dehors  de  la  chaîne.    Mais,  malgré  sa 
tristesse,  le  bombement  de  Lannemezan  est  un  des  points  géo- 
graphiques les  plus  intéressants  de  France.  C'est  de  là,  en 
effet,  et  non  point  du  centre  des  Pyrénées,  que  s'éloignent 
les  cours  d'eau  descendus  des  hautes  vallées.  Au  point  culmi- 
nant du  plateau,  sur  quelques  kilomètres  à  peine  de  largeur, 
surgissent  plusieurs  petits  ruisseaux  pauvrement  alimentés  : 
les  deux  Baïses,  la  Baïsole,  le  Gers,  la  Save.  A  peine  formées, 
ces  rivières  microscopiques  s'éloignent  en  divergeant  comme 
les  rayons  d'une  roue,  et  se  mettent  à  descendre  sur  les  pentes 
arrondies  du  plateau.  Mais  à  mesure  qu'elles  s'écartent,  d'au- 
tres ruisseaux,  le  Boues,  la  SoUe,  l'Arrats,   la  Gimone,  la 
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Gesse,  surgissent  entre  les  rayons  de  Téventail.  En  même 
temps,  à  droite  et  à  gauche  de  cet  éventail,  tous  les  cours 
d'eau,  même  les  plus  puissants,  comme  le  Gave  et  la  Neste, 
se  reploient  au  sortir  des  montagnes  pour  s'orienter  sur  le 
même  centre,  et  bientôt  toutes  les  vallées  comprises  entre  le 
Gave  et  la  Garonne  viennent  agrandir  cette  sorte  de  rayonne- 
ment dont  le  nœud  central  se  trouve  sur  le  plateau  de  Lanne- 
mezan.  A  droite,  les  vallées  s'inclinent  lentement  vers  la 
Garonne;  à  gauche,  vers  le  Gave;  au  milieu,  elles  accompa- 
gnerît  TAdour,  qui  lui-même  se  replie  vers  le  Gave  à  la  fin  de 
son  cours.  Entre  TAdour  et  la  Garonne,  la  plaine,  mal  arrosée, 
va  s'élargissant  et  forme  graduellement  ce  qu'on  appelle  les 
Landes  ;  mais  là  encore,  les  petites  rivières  qui  viennent 
sourdre  dans  le  sable  alignent  leurs  vallées  dans  la  direction 
du  plateau  sous-pyrénéen,  comme  la  Leyre,  affluent  du  bas- 
sin d'Arcachon,  ou  même  le  Giron,  voisin  de  Bordeaux;  bien 
plus,  quand  la  Garonne  a  recueilli  tous  ses  affluents,  qu'elle 
change  de  nom  et  s'appelle  la  Gironde,  formant  un  grand 
golfe  rempli  de  navires  et  dont  un  rivage  n'aperçoit  pas  l'au- 
tre, elle  se  recourbe  à  son  tour  dans  le  même  sens,  comme 
guidée  par  les  quelques  gouttelettes  sorties  du  tertre  de  Lan- 
nemezan. 

Les  routes,  semblables  aux  rivières,  ont,  elles  aussi,  pris 
la  même  disposition,  et  surplus  d'un  point  du  plateau  on  les 
voit  fuir  d'un  point  commun  à  travers  la  plaine  déserte,  et 
disparaître  à  Thorizon  pour  se  rendre,  par  des  vallées  encore 
invisibles,  vers  Toulouse,  Agen  ou  Bayonne, 


III.  —  Cours  d'eau. 


Le  département  des  Hautes-Pyrénées  appartient,  dans  sa 
partie  occidentale,  au  bassin  de  l'Adour,  et,  dans  sa  partie 
orientale,  au  bassin  de  la  Garonne  ;  mais  il  faut  remarquer 
que  le  Gave  de  Pau,  principal  affluent  de  l'Adour,  est  beau- 
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coup  plus  important  que  le  fleuve  où  il  va  se  perdre,  et  que  la 
Garonne  ne  fait  que  toucher  le  département,  tandis  que  son 
premier  grand  affluent,  la  Neste,  traverse  toute  la  moitié 
orientale  de  la  région  montagneuse.  Il  convient  donc  de  sépa-^ 
rer  les  affluents  du  Gave  et  ceux  de  l'Adour,  comme  ceux  de 
la  Neste  et  ceux  de  la  Garonne. 

Les  cours  d*eau  du  département,  considérés  d'une  façon  gé- 
nérale, se  divisent  en  deux  groupes  bien  distincts.  Il  y  a  d'a- 
bord ceux  qui  prennent  naissance  dans  la  montagne  ;  ceux-là 
sont  toujours  abondants,  bien  alimentés  d'une  eau  froide  et 
transparente,  et  roulent  rapidement  sur  des  fonds  de  rochers 
ou  de  cailloux  ;  il  y  a  ensuite  ceux  qui  surgissent  hors  des  Py- 
rénées, dans  la  plaine,  dans  les  coteaux  ou  sur  le  plateau  de 
Lannemezan  ;  ceux-ci,  au  contraire,  sont  d'un  cours  inégal, 
abondants  pendant  l'hiver,  presque  à  sec  durant  Tété  ;  leurs 
eaux  lourdes  et  ternes  roulent  entre  des  berges  souvent  ter- 
reuses, et  ils  sont  loin  d'avoir  la  fière  beauté  des  gaves  ou  des 
nestes  de  la  montagne. 

Ces  deux  groupes  de  cours  d'eau  se  distinguent  nettement 
par  les  oscillations  de  leur  débit.  Tandis  que  les  rivières  de  la 
plaine,  gonflées  aux  pluies  de  printemps  ou  d'hiver,  voient  di- 
minuer leurs  eaux  dès  le  commencement  de  l'été,  c'est 
précisément  alors  que  les  grands  torrents  de  montagne, 
grossis  par  la  fonte  des  neiges ,  donnent  le  plus  d'eau  et 
subissent  leurs  plus  fortes  crues.  En  revanche,  pendant  l'hiver, 
ne  recevant  presque  plus  d'eau  des  cimes  glacées  des  Pyré- 
nées, les  grands  gaves  s'appauvrissent  et  arrivent,  en  janvier 
ou  février,  à  leur  étiage  annuel.  En  somme,  le  régime  des 
grands  courants  peut  se  résumer  ainsi  :  basses  eaux  d'au- 
tomne et  d'hiver,  grande  crue  entre  le  printemps  et  l'été,  débit 
soutenu  pendant  l'été  et  recrudescence  aux  pluies  d'automne. 
Le  régime  des  ruisseaux  de  plaine  comporte  beaucoup  d'eau 
de  l'hiver  à  l'été,  peu  ou  point  d'eau  de  l'été  à  l'hiver. 

Le  Gave  de  Pau,  ou  plus  simplement  le  Gave,  est  la  plus 
puissante  rivière  des  Hautes-Pyrénées.  A  la  sortie  du  départe- 
ment, on  évalue  son  débit  à  20  mètres  par  seconde  aux  très- 
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basses  eaux,  et  à  550  ou  400  mètres  eu  très-grande  crue.  Il 
n*est  cependant  ni  navigable,  ni  même  flottable  dans  les  Hautes- 
Pyrénées,  et,  quand  il  sort  du  département,  près  de  Saint-Pé- 
de-Bigorre,  par  520  mètres  d'altitude,  il  écume  encore  à 
grand  bruit  sous  les  ponts  et  entre  les  rochers. 

Sorti  des  glaciers  et  des  sommets  de  Gavarnie,  par  une 
infinité  de  sources  qui  varient  sans  cesse  de  nombre  et  de 
volume,  le  Gave  est  français  dès  sa  naissance,  quoique  jusqu'à 
ces  derniers  temps  on  le  fît  naître  sur  le  versant  espagnol.  Il 
reçoit  bien,  selon  toute  apparence,  à  travers  le  sol,  une  partie 
de  la  fonte  des  glaciers  espagnols  du  Mont-Perdu,  mais  cela 
n'est  pas  encore  certain,  et  le  glacier  qui  lui  donne  visiblement 
naissance  est  tout  entier  sur  le  versant  nord  des  Pj^'énées. 

A  peine  sorti  des  glaces,  le  Gave,  déjà  très-abondant, 
arrive  en  trois  bonds  sur  le  rebord  de  la  muraille  de  Gavarnie 
et  fait  une  chute  de  422  mètres,  tandis  que  tout  autour  du 
cirque  d'autres  torrents  se  précipitent  vers  le  fond  du  gouffre 
à  sa  rencontre.  Un  moment  dispersé  en  vapeur  dans  l'atmo- 
sphère, il  se  reforme,  passe  sous  des  arcades  de  neige  et  sort 
bruyamment  du  cirque  pour  entrer  dans  la  principale  vallée 
du  Lavedan.  Après  avoir  traversé  Gavarnie,  grondé  entre  les 
énormes  rochers  du  Chaos,  il  s'apaise  dans  la  vallée  de  Gèdre, 
où  il  n'est  plus  qu'à  1,000  mètres  ;  puis,  en  aval  des  gorges 
profondes  et  sombres  de  Sia  et  du  Pas-de-l'Échelle,  où  il  passe 
sous  des  ponts  superbes,  il  atteint  un  peu  après  Saint-Sau- 
veur le  bassin  de  prairies  où  Luz  s'étend  au  milieu  des  peu- 
pliers et  des  frênes.  Nouvelle  gorge  au-dessous  de  Luz,  jusqu'à 
Pierrefitte  ;  là  le  Gave  s'épanche  en  mille  bras  dans  la  large 
vallée  d'Argelès,  où  il  serpente  au  milieu  des  cultures  et  des 
nappes  de  graviers.  Au  pied  du  pic  d'Alian  (1,092  mètres),  le 
torrent,  rejeté  à  l'est,  va  contourner  le  rocher  et  la  citadelle 
de  Lourdes,  passe  au  pied  de  la  célèbre  grotte,  puis,  repre- 
nant son  axe  primitif,  se  dirige  au  nord-ouest  entre  les  mon- 
tagnes, qui  serrent  sa  rive  gauche,  et  les  collines,  qui  forment 
sa  rive  droite.  Sorti  du  département,  il  passe  à  Pau,  à  Orthez, 
devient  navigable  à  Peyrehorade,  et  se  jette  peu  après  dans 
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TAdour,  dont  il  quadruple  le  volume,  après  avoir  parcouru 
175  kilomètres. 

Le  Gave  reçoit  dans  le  département  une  foule  de  torrents  ou 
de  gaves  secondaires  {gave  est  synonyme  de  torrent  dans  les 
Pyrénées  occidentales,  comme  neste  dans  le  bassin  de  la  Ga- 
ronne). Ses  principaux  affluents  sont  : 

Sur  la  rive  gauche,  les  gaves  des  Tourrettes,  des  Espessières^ 
d'Ossoue,  d'Aspé,  de  Cestrède,  le  ruisseau  de  Badet,  le  Ber- 
nazaoUy  les  deux  grands  gaves  de  Cauterets  et  d'Azuriy  le 
Bergons^  le  ruisseau  de  Bat-Souriguères,  enfin  la  Génie,  Le 
Louzoïif  qui  forme  un  instant  la  limite  départementale,  va  se 
joindre  au  Gave  dans  les  Basses-Pyrénées,  de  même  que 
VOusse, 

Sur  la  rive  droite  descendent  le  gave  de  Héas,  le  ruisseau 
de  Brada,  la  Lise,  le  Bastan  ou  gave  de  Barèges,  le  ruisseau 
du  Pla,  le  gave  d'Isaby,  le  Nèz  et  le  déversoir  du  Lac  de 
Lourdes. 

Le  gave  des  Tourrettes,  ou  de  Pouey-Espée,  médiocrement 
abondant,  n'a  d'importance  que  par  le  voisinage  du  Port  de 
Gavarnie  (2,282  mètres),  l'un  des  rares  passages  des  Hautes- 
Pyrénées  franchissables  aux  mulets,  et  près  duquel  ce  gave 
prend  naissance.  Il  rejoint  le  Grand-Gave  à  la  sortie  du  cirque, 
dans  la  plaine  de  la  Prade,  après  avoir  reçu  latéralement  l'eau 
de  plusieurs  glaciers  de  la  haute  chaîne. 

Le  gave  des  Espessières  est  formé  de  nombreux  ruisseaux 
qui  arrosent  une  région  de  montagnes  pastorales.  Il  coule 
pendant  6  kilomètres  au  milieu  de  prairies  mamelonnées,  et 
se  jette  au  Gave  tout  près  de  Gavarnie. 

Le  gave  d'Ossoue,  issu  du  grand  glacier  oriental  du  Vigne- 
male,  pourrait,  par  sa  longueur,  être  considéré  comme  la 
maîtresse  branche  du  gave  de  Pau,  mais  il  a  moins  d'eau,  et 
arrive  obliquement  dans  la  vallée  principale  après  avoir  tra- 
versé quelques  petits  bassins  de  pâturages  et  des  gorges  pier- 
reuses. Il  parcourt  12  kilomètres  jusqu'à  son  confluent,  situé 
un  peu  au-dessous  de  Gavarnie. 

Le  gave  d'Aspe\  descendu  de  noires  montagnes  tachées  de 
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neige,  parcourt  une  vallée  âpre  et  rocailleuse  et  se  précipite 
dans  le  Gave  par  une  belle  chute  de  100  mètres,  la  cascade 
de  Saussa. 

Le  gave  de  Cestrède,  recueilli  dans  un  dédale  de  vallons 
granitiques  et  de  dépressions  où  dorment  de  petits  lacs  noirs, 
coule  plus  souvent  sous  les  blocs  qu'à  ciel  ouvert,  se  perd  et 
rejaillit  plusieurs  fois  avant  d'atteindre  les  vallées.  Il  rassem- 
ble enfin  aux  granges  de  Bué  les  eaux  des  lacs  Noh%  de  Ces- 
trcde  et  d'AiTOiiijes ,  et  va  se  terminer  dans  le  charmant 
bassin  de  Trimbareille,  après  7  ou  8  kilomètres  de  cours. 

Le  ruisseau  de  Badet  ou  Lassarioii  descend,  comme  un 
ruban  d'écume,  du  lac  Badet  à  la  gorge  de  Sia,  où  il  arrive 
en  hautes  cascades  au  milieu  des  forêts,  fait  mouvoir  les 
roues  des  moulins  et  se  précipite  d'un  jet  au  fond  de  la  gorge. 

Le  Bernazaou  (7  kil.),  prend  sa  source  dans  les  neiges  et  les 
crêtes  granitiques  del'Ardiden,  traverse  une  double  rangée  de 
lacs  transparents,  puis  quitte  sa  haute  vallée  et  glisse  sur  le 
flanc  uni  des  prairies  de  Bernazaou  jusqu'au  village  de  Sazos. 

Le  gave  de  Cauterets,  sensiblement  inférieur  au  grand  Gave 
pour  la  masse  liquide,  le  surpasse  par  la  pureté  de  ses  eaux, 
d'un  vert  bleu  tout  particulier,  et  par  la  furie  pittoresque  de 
son  cours.  Il  rassemble  les  eaux  de  trois  torrents  abondants 
descendus  delà  frontière,  les  gaves  de  Lutour,  de  Gaube  et  du 
Marcadau. 

Le  gave  de  Lutour,  à  peine  formé  dans  les  neiges,  descend 
le  remarquable  escalier  des  lacs  d'Estom  et  d'Estom-Soubiran, 
puis  se  dirige  droit  au  nord  dans  une  large  vallée  de  forêts  et 
de  granit  et  se  jette  dans  le  gave  de  Cauterets  par  la  belle 
cascade  de  Pisse-Ârros,  après  12  kilomètres  de  cours. 

Le  gave  de  Gaube  (8  kil.),  sort  du  glacier  septentrional 
du  Vignemale,  traverse  le  lac  de  Gaube,  puis  serpente  à  tra- 
vers des  forêts  sauvages  pour  s'unir,  sous  le  pont  d'Espagne, 
dans  un  admirable  tourbillon  de  cascades,  au  gave  du  Mar- 
cadau. Celui-ci,  formé  par  les  ruisseaux  d'un  vaste  éventail 
de  montagnes,  de  glaciers  et  de  lacs,  reçoit  les  torrents  de 
Cambalès,  de  Bcmoulains,  d'Âratille,  parcourt  une  suite  de 
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défilés  austères  où  il  écume,  et  de  bassins  herbeux  où  son  cou- 
rant devient  insensible,  puis,  réuni  au  gave  de  Gaube,  forme 
le  torrent  de  Géret,  coupé  de  fortes  et  belles  cascades,  dont  la 
plus  célèbre  est  celle  du  Cérizey.  Le  gave  de  Gauterets,  formé 
par  la  rencontre  des  gaves  de  Géret  et  de  Lutour,  traverse  à 
grand  bruit  Gauterets,  reçoit  le  torrent  de  Cambasque,  venu 
du  lac  d'Ilhéou,  et  va  se  perdre  dans  le  gave  de  Pau  sous  les 
châtaigniers  de  Pierrefitte,  à  22  kilomètres  de  la  haute  chaîne. 

Le  gave  (TAziin  est  formé  de  deux  branches  presque  ju- 
melles. L'une,  le  gave  de  Bun,  ne  descend  pas  tout-à-fait  de 
la  frontière  espagnole,  mais  d'un  massif  très-élevé  qui  confine 
aux  vallées  de  Marcadau  et  d'Azun,  et  dont  le  point  culminant, 
le  pic  Bernat-Berraou ,  atteint  2,819  mètres.  Le  gave  de  Bun 
traverse,  à  1,269  mètres,  le  lac  d'Estaing,  le  plus  bas  des  Py- 
rénées, et  va  rejoindre  le  gave  d'Azun  entre  les  villages  de  Si- 
reix,  Bun,  Arcizans,  au  milieu  de  charmantes  montagnes  cul- 
tivées. Le  gave  d'Azun  proprement  dit,  plus  abondant  et 
plus  long  que  son  voisin,  descend  des  glaciers  du  Balaïtous 
et  draine  les  eaux  de  la  crête  qui  touche  aux  Basses-Pyrénées. 
Il  reçoit,  comme  affluents  de  gauche,  le  Larrivet,  venu  du  lac 
de  Bat-Grabère,  le  Riou-Grand,  déversoir  du  grand  lac  Migouë- 
lou,  les  ruisseaux  de  Lalie  et  de  Lahat,  enfin,  entre  les  maisons 
d'Arrens,  le  ruisseau  de  Lahoun,  qui  descend  du  col  de  Sau- 
cède.  Au-dessous  du  confluent  du  gave  de  Bun,  le  torrent 
d'Azun  roule  des  eaux  profondes  et  pures,  d'un  gris  bleu,  à 
travers  les  champs  qui  avoisinent  Argelès,  et  rejoint  le  grand 
Gave  après  un  cours  de  32  kilomètres. 

Le  Bergons  ne  vient  pas  des  hautes  montagnes;  il  prend 
son  origine  dans  des  pâturages  qui  ne  dépassent  pas  1,8  74  mè- 
tres, et  descend  vers  l'est  sur  une  longueur  de  12  kilomètres 
pour  atteindre  le  Gave  au-dessous  d'Argelès. 

Le  ruisseau  de  Bat-Souriguères  arrose  les  prairies  d'Omex, 
de  Ségus,  d'Ossen,  serpente  à  travers  des  moraines  de  glaciers 
disparus,  et  se  jette  dans  le  Gave  à  2  kilomètres  au-dessus 
de  Lourdes. 

Quand  la  Génie,  partagée  d'abord  en  deux  branches,  Génie 
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longue  et  Génie  braque ^  atteint  le  Gave  de  Pau,  celui-ci  est 
déjà  sorti  de  la  montagne  et  va  quitter  le  département. 

Enfin,  le  Lonzon,  qui  rejoint  le  Gave  plus  bas  encore,  arrose 
à  son  passage  sur  la  limite  des  Hautes-Pyrénées  le  village  de 
Ferrières,  ainsi  nommé  des  minerais  de  fer  qui  se  trouvent 
aux  environs. 

Parmi  les  affluents  de  droite,  le  premier,  le  gave  de  Héas, 
descend  seul  de  la  crête  frontière.  Il  reçoit  les  eaux,  pures 
comme  du  cristal  liquide,  d^es  glaciers  de  la  Munia  (3,150  mè- 
tres), du  cirque  de  Troumouse,  et  recueille  sur  sa  route  celles 
du  gave  d'Estaiibé,  qui  lui  arrivent  d'un  large  bassin  de  prai- 
ries par  deux  interminables  et  charmantes  cascades.  Passant 
ensuite  sous  les  rochers  noirs  d'une  vallée  extrêmement  sau- 
vage, le  gave  de  Héas  reçoit,  un  peu  au-dessus  de  Gèdre,  le 
ruisseau  du  Cambieil,  descendu  du  Pic-Long  (3,194  mètres) 
et  du  Pic  de  Cambieil  (3,175  mètres)  puis  il  se  joint  au  Gave 
de  Pau  dans  la  plaine  de  Gèdre,  après   12  kilomètres  de  cours. 

Le  Brada  se  forme  dans  les  glaciers  septentrionaux  du  Pic- 
Long,  traverse  le  lac  toujours  glacé  de  Tourrat  et  la  triple 
nappe  étagée  des  lacs  de.  Rabiet,  de  Coueyla-det-Mey  et  de 
Bugarret;  sa  longueur  est  de  9  kilomètres. 

La  Lise,  toute  charmante,  vagabonde  au  milieu  des  pâtu- 
rages de  Maucapéra  et  va  répandre  ses  eaux,  peu  abondantes, 
mais  limpides,  parmi  les  prairies  de  Luz,  où  elle  se  perd  en 
mille  filets  invisibles. 

Le  Bastan,  à  l'eau  claire,  mais  incolore  et  sans  charme, 
descend  sur  14  kilomètres  des  fortes  montagnes  qui  entourent 
Barèges.  Le  Néouvielle  lui  donne  le  torrent  de  Boloii,  les  dé- 
versoirs des  lacs  de  la  Glaire,  des  lacs  d'Escoubous,  des  lacs 
d'AygueS'Cluses,  perdus  dans  des  écroulements  de  granit.  Le 
chaînon  du  Pic-du-Midi  lui  envoie  le  trop-plein  du  lac  d'Oncet 
(2,238  mètres),  et  le  ruisseau  de  Serts ;  enfin  la  branche  la 
plus  directe,  mais  non  la  plus  longue  ni  la  plus  abondante  du 
Bastan  descend  du  col  du  Tourmalet,  entre  Barèges  et  Bigorre. 
La  vallée  du  Bastan,  lugubre  à  son  origine  et  jusque  à  Barè- 
ges,  se  transforme,  dans  la  plaine  de  Luz,  en  un  véritable 
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jardin  OÙ  l'eau  ruisselle  de  toutes  parts  dans  les  hautes  herbes, 
entre  les  arbres  et  sous  les  turbines  des  moulins. 

Le  ruisseau  du  Pla  descend  rapidement  des  sommets  de 
Néré  et  de  Léviste  par  le  ravin  de  TAbat-d'Enfer  ,  et  atteint  le 
Gave  en  traversant  une  profonde  coupure  de  rochers. 

Le  gave  iVlsabij,  pittoresque,  mais  modeste,  traverse  un 
joli  lac  et  forme  une  charmante  cascade  ;  il  naît  dans  les  pâtu- 
rages, en  dehors  de  la  haute  montagne,  et  n'a  que  10  kilo- 
mètres de  cours. 

Le  Nez^  dominé  par  le  Mont-Aigu  (2,341  mètres),  passe 
près  des  bains  de  Gazost,  arrose  pendant  14  kilomètres  une 
vallée  large  et  cultivée,  et  rejoint  leGaAC  à  5  kilomètres  de  la. 
plaine. 

Enfin,  du  lac  de  Lourdes^  jolie  nappe  d'eau  retenue  par  une 
ancienne  moraine  dans  les  collines  qui  ondulent  au  nord  du 
Gave,  s'écoule  un  très-faible  déversoir  qui  doit  être  men- 
tionné à  cause  de  son  origine. 

On  peut  encore  citer  YOusse  qui,  née  sur  les  Landes  de 
Pontacq,  rejoint  le  Gave  au  pied  de  la  colline  de  Pau. 

L'Adour  se  forme  de  plusieurs  ruisseaux  ou  Adours  secon- 
daires (Adourest  un  nom  générique),  dont  les  principaux  sont 
ceux  du  Tourmalet  ou  de  Grip,  et  de  Gaube.  Déjà  large  et 
bruyant  à  leur  jonction,  le  petit  fleuve,  à  peine  entré  dans  la 
vallée  de  Campan,  rencontre  à  gauche  un  troisième  cours 
d'eau,  YAdour  de  Lesponne  ou  de  VEsponne^  qui  lui  donne 
en  été  la  plus  grande  partie  de  son  eau.  En  effet,  des- 
cendu de  montagnes  où  la  neige  disparaît  en  juillet,  il  ne 
serait  plus  qu'un  faible  ruisseau  peridant  les  chaleurs,  si  du 
lac  Bleu,  situé  dans  le  haut  de  la  vallée  de  Lesponne,  on  ne 
tirait  alors  par  un  tunnel  artificiel  une  quantité  de  2  mètres 
cubes  d'eau  par  seconde.  Le  lac,  d'une  superficie  de  5-4  hectares, 
peut  fournir  ce  débit  sans  interruption  pendant  la  saison 
sèche.  Ainsi  alimenté,  l'Adour  traverse  bientôt  Bagnères  de 
Bigorre;  il  se  répand  dans  les  rues,  glissant  contre  le  pied 
des  maisons  en  larges  et  limpides  ruisseaux  où  se  mirent  des 
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ponts  chargés  de  fleurs  ;  il  pénètre  dans  les  marbreries  ou  les 
scieries,  et  remplit  la  ville  de  son  murmure  et  de  sa  fraîcheur. 
Au  sortir  de  Bagnères,  le  fleuve  se  divise  bientôt  pour  courir 
en  plusieurs  bras  dans  sa  vallée,  transformée  en  large  plaine. 
Il  baigne  des  champs  de  maïs  où  les  tiges  dépassent  la  hauteur 
d'un  homme,  des  prairies  où  l'on  disparaîtrait  parmi  les  lier- 
bes.  Un  de  ses  canaux  d'irrigation,  le  principal,  porte  le  nom 
de  canal  d\ilaric,  et  aurait  été,  d'après  la  tradition,  ouvert 
par  ordre  du  roi  wisigoth.  Ce  canal  quitte  l'Adour  parla  rive 
droite  au-dessous  de  Bagnères,  recueille  toutes  les  sources  des 
montagnes  ou  des  collines  de  droite,  et,  courant  au  nord 
avec  l'Adour,  la  Gespe,  TEchez,  l'Ousse,  le  Léchez,  l'Arcis,  le 
Lestéous ,  mille  petits  ruisseaux  ou  ruisselets  partagés  en 
bras  innombrables,  répétant  plusieurs  fois  leurs  noms  et  le 
nom  d'autres  rivières  du  pays  dans  une  confusion  singulière, 
il  entretient  dans  la  plaine  de  l'Adour  une  incessante  humidité 
et  lui  fait  produire  des  récoltes  admirables.  Après  avoir  quitté 
le  département  par  125  met.  d'altitude  et  reçu  TArros,  qui  le 
détourne  à  gauche,  l'Adour  se  recourbe  lentement  en  longeant 
par  sa  rive  gauche  les  collines  de  la  Chalosse,  puis  finit  par 
rencontrer  le  Gave  et  bientôt  la  mer,  presque  sous  les  mu- 
railles de  Bayonne. 

Si  l'Adour  est  moins  abondant  que  le  Gave,  il  est  en  revanche 
navigable  sur  une  partie  de  son  cours,  dans  les  départements 
des  Landes  et  des  Basses-Pyrénées  ;  les  riverains  ne  s'y  sont 
pas  trompés  :  pour  eux,  le  fleuve,  c'était  le  courant  qui  por- 
tait leurs  embarcations. 

L'Adour  reçoit  dans  le  département  :  le  ruisseau  de  Lhéris 
(rive  dr.),  ÏOussouet  (rive  g.),  ÏEchez,  augmenté  de  la 
Geline  et  du  Somj  (g.),  VEstéoiis  (dr.),  le  Loiiet  (g),  et,  hors  du 
département,  le  Bergons,  le  Larcis  doublé  du  Lées,  et  VArros. 

Le  ruisseau  de  Lhéris  sort  des  petites  montagnes  qui 
dominent  Bagnères  au  sud-est,  et  n'a  que  7  kil.  de  cours.  VOus- 
souet,  plus  considérable  et  deux  lois  plus  long,  vient  de  l'ouest, 
entre  des  montagnes  cultivées,  et  se  jette  dans  l'Adour  au-des- 
sous de  Bac^nères. 
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WEchez  (27  kil.)  prend  naissance  près  de  Lourdes,  à  deux 
pas  du  Gave,  dans  une  région  indécise,  mi-plaine  mi-mon- 
tagne, aplanie  et  travaillée  à  plusieurs  reprises  par  les  glaciers 
ou  les  torrents.  Il  se  dirige  vers  le  nord,  traverse  des  rangées 
de  collines  en  descendant  parallèlement  à  l'Adour,  reçoit  la 
Gespe  et  avec  elle  Teau  d'un  canal  venu  du  fleuve,  puis  le 
Sony,  qui  arrive  du  pied  de  la  forêt  d'Ossun,  et  dont  un 
petit  affluent,  le  Mardaing,  vient  d'arroser  les  villages  d'Os- 
sun, d'Azereix  et  d'Ibos,  grands  comme  des  villes,  puis  la  Ge- 
line,  voisine  du  Souy.  Toujours  voisin  de  TAdour,  et  séparé 
de  lui  seulement  parles  cultures  de  la  vallée,  l'Echez  ne  le  re- 
joint que  sous  les  murs  de  Maubourguet,  après  20  kilomètres 
de  course  dans  la  même  plaine. 

VEstéoiis  ouLestéous,  qui  mêle  ses  eaux  avec  celles  de  l'Adour 
par  le  canal  d'Alaric,  surgit  dans  la  même  vallée  que  l'Arrêt, 
affluent  de  TArros,  qui  venait  de  plus  loin,  mais  qui  se  détourne 
et  la  lui  abandonne.  Il  coule  au  nord,  dépasse  Rabastens,  et 
se  rapproche  lentement  de  l'Adour,  qu'il  rejoint  après  55  kilo- 
mètres de  cours. 

Le  Louet,  né  dans  une  des  enclaves  du  département,  tra- 
verse la  seconde  enclave,  puis  serpente  en  deçà  ou  au  delà 
des  limites  départementales;  quand  il  atteint  l'Adour,  près 
de  Castelnau-Rivière-Basse,  il  a  parcouru  36  kilomètres. 

Le  Bergons,  le  Larcis,  le  Lées  et  le  Gabas,  qui  rejoignent 
la  rive  gauche  de  l'Adour  hors  du  département,  ne  font  qu'y 
prendre  naissance  et  le  quittent  aussitôt.  Au  contraire,  ÏArros, 
affluent  de  droite,  est  presque  un  second  Adour  par  sa  lon- 
gueur et  par  ses  sources,  voisines  de  celles  du  fleuve.  Il  naît 
au  pied  du  pic  d'Arneille  (1272  mètres),  le  dernier  piton  des 
Pyrénées  vers  le  plateau  de  Lannemezan.  Courant  droit  au  nord, 
il  rejoint  l'Adour  à  Riscle,  après  un  cours  de  86  kilomètres, 
dont  45  dans  les  Hautes-Pyrénées.  Il  a  reçu  en  route  le  Boues, 
descendu  des  pentes  de  Lannemezan. 

La  Neste  d'Aure  (65  kilomètres)  forme  le  pendant  du 
Gave  de  Pau.  Elle  reçoit  comme  lui  les  torrents  de  la  frontière, 
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et  s'infléchit  à  Test  en  sortant  Je  la  montagne,  comme  il  s'in- 
fléchit à  l'ouest. 

On  admet  généralement  que  la  maîtresse  branche  de  cette 
belle  rivière  est  la  Neste  de  Couplan^  venue  des  neiges  du  Néou- 
vielle,  et  puridée  pendant  sa  descente  par  des  repos  successifs 
dans  une  suite  de  grands  lacs,  sans  pareils  dans  la  chaîne 
des  Pyrénées.  Les  nappes  lumineuses  à'Aubert  et  à'Aumar, 
où  se  reflètent  des  rochers  mamelonnés  et  couverts  de 
pins,  font  penser  à  la  Norwége.  Le  sombre  lac  de  Cap  de 
Long  est  dominé  par  une  noire  muraille  de  1000  mètres  qui 
porte  les  neiges  de  Néou vielle.  Le  lac  Doredôm  ou  d'Orrédon 
(redoun,  rond?)  reçoit  toutes  les  eaux  échappées  des  lacs 
supérieurs  et  d'autres  petits  bassins  verts  ou  bleus  cachés  au 
fond  des  forêts  ou  au  voisinage  des  glaciers.  C'est  du  lac  Dore- 
dôm que  les  ingénieurs  veulent  faire  le  régulateur  de  la  Neste. 
En  le  surélevant  par  un  barrage  et  en  réglant  la  sortie  des 
eaux,  on  équilibrera  le  débit  de  la  rivière  et  les  irrigations 
du  bassin  sous-pyrénéen. 

Échappée  à  la  sombre  et  belle  gorge  de  Couplan,  la  Neste 
reçoit  à  droite  le  ruisseau  du  Plan,  formé  du  Badet  et  de  la 
Gela,  deux  torrents  furieux  qui  descendent  d'un  massif  de 
montagnes  énormes,  noires,  déboisées,  neigeuses,  oii  trônent  le 
Cambieil  (3175  mètres)  et  le  Troumous  (3086  mètres);  puis, 
arrivée  dans  sa  vallée  inférieure,  elle  reçoit  la  ISeste  de  Mou- 
dang  (riv.  dr.),  celle  de  Rioiimajou  (dr.),  La  Moiisquère {di\), 
les  vuïssesiux  d'Espiaube  et  du  Lavedan  (g,),  et  enfin  h  ISeste 
de  Loiiron,  qui  vient  doubler  son  volume. 

Le  Moudangy  comme  le  Riou7najou,  descend  de  la  fron- 
tière. Longs,  le  premier  de  7  kilomètres,  le  deuxième  de  14, 
ils  commencent  leur  cours  dans  des  montagnes  de  2500  à 
3000  mètres,  oii  s'ouvrent  plusieurs  ports  ou  passages.  Aucune 
région  des  Pyrénées  n'en  présente  un  pareil  nombre,  mais 
tous  sont  fort  élevés.  Les  deux  nestes  descendent  rapidement 
vers  deux  bassins  de  prairies,  oii  sont  éparses  des  cabanes, 
puis  elles  serpentent  sous  des  forêts  de  sapins  fréquentées 
par  les  ours,  et  rejoignent  la  Grande  Neste. 
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La  Moiisquère^  dont  la  partie  supérieure  se  nomme  ruisseau 
du  Pla  (VArsoue,  descend  d'un  vallon  escarpé  que  domine  le 
Lustou  (5025  mètres).  Elle  n'a  que  12  kilomètres  de  cours, 
mais  elle  arrose  les  champs  de  plusieurs  villages,  Ens,  Azet, 
Estensan,  Saillan,  Bourisp,  près  de  son  conlluent  avec  la 
Neste  d'Aure. 

Les  ruisseaux  à'Espiauhe  et  du  Lavedan,  affluents  de  gau- 
che, arrivent  doucement  à  travers  les  larges  prairies  d'un 
chaînon  secondaire;  le  deuxième  est  dominé  de  loin,  mais  de 
haut,  par  la  fière  pyramide  de  l'Arbizon  (2851  mètres). 

La  ISeste  de  Louron,  avec  un  peu  moins  d'eau  que  la  Neste 
d'Aure,  mériterait  presque  la  prééminence.  Sa  vallée  est  plus 
large,  mieux  cultivée,  et  remonte  droit  au  sud  vers  les  crêtes 
de  la  frontière,  où  brillent  toute  l'année  des  neiges  et  des 
glaciers. 

Ce  beau  torrent,  long  de  26  kilomètres,  descend  des  glaciers 
des  Gourgs-Blancs  et  de  Clarabide,  sur  les  limites  de  la  Haute- 
Garonne  et  de  l'Espagne.  Il  traverse  le  grand  lac  de  Caillaouas 
(2,165  mètres),  et  en  sort  pur  comme  l'air  pour  s'enfoncer 
dans  la  gorge  de  Clarabide,  l'une  des  plus  sombres  des  Pyré- 
nées. Bientôt  grossie  d'une  autre  Neste,  celle  de  la  Pez,  qui 
arrive  d'une  autre  gorge  non  moins  sinistre,  la  rivière  est 
déjà  entièrement  formée.  Elle  n'est  qu'à  une  lieue  de  la  fron- 
tière, mais  elle  a  déjà  descendu  jusqu'au-dessous  de  1500  mè- 
tres, presque  les  deux  tiers  de  la  hauteur  des  Pyrénées.  Dès 
lors,  la  vallée  s'ouvre  et  coure  droit  au  nord,  sans  recevoir 
d'autre  aftluent  notable  que  le  petit  torrent  d'Aube,  venu  du 
sud-est.  Les  bords  du  torrent  se  couvrent  de  cultures, 
chaque  ressaut  porte  un  village,  et  les  prairies  montent  jus- 
qu'au pied  des  crêtes  ou  jusqu'au  bord  des  forêts.  Au  moment . 
de  toucher  la  Neste  d'Aure,  le  torrent  de  Louron  reçoit  un  der- 
nier aflluent,  le  Ruisseau  de  Pouy-Lastie  (11  kilomètres),  qui 
descend  du  lac  de  Bordères  au  milieu  de  belles  montagnes 
boisées ,  puis  les  deux  rivières  se  rencontrent  au  milieu 
d'Arreau. 

Au-dessous  du  confluent,  la  Neste  coule  dans  une  vallée 
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graduellement  élargie,  entre  des  montagnes  qui  diminuent 
de  hauteur.  A  Labarthe  de  Neste,  elle  tourne  brusquement 
à  l'est,  rejetée  par  le  bord  du  plateau  de  Lannemezan,  puis 
elle  reçoit  à  droite  le  ruisseau  de  Nistos  et  tombe  dans  la 
Garonne  sous  la  colline  de  Montrejeau. 

Quant  à  la  Garonne,  qui,  venue  de  la  vallée  d'Aran,  va 
traverser  Toulouse,  Agen,  Bordeaux,  pour  finir  par  un  large 
estuaire  marin,  elle  ne  reçoit  dans  les  Hautes-Pyrénées  qu'un 
seul  affluent  notable,  le  ruisseau  de  V Ourse,  dont  les  deux 
branches  descendent  de  la  vallée  de  Barrousse,  boisée  et  cul- 
tivée, mais  ne  possédant  que  deux  ou  trois  sommets  supé- 
rieurs à  2000  mètres. 

Une  fois  sortie  du  département,  la  Garonne  se  recourbe  vers 
l'Ouest,  et  se  grossit  de  tous  les  affluents  que  lui  envoie  le 
plateau  de  Lannemezan  :  la  Save^  la  Gesse^  la  Gimone,  VAr- 
rats,  le  Gers,  la  Baise,  grossie  de  la  Solle,  de  la  petite  Baïse, 
ou  Baïse-derrière,  et  de  la  Baïsole,  enfin  la  Losse. 

La  plupart  de  ces  rivières  ne  seraient  en  été  que  des  lits  de 
sable  ou  de  vase  avec  un  peu  d'eau  croupissante,  si  les  ingé- 
nieurs n'avaient  emprunté  à  la  Neste,  dans  la  partie  moyenne 
de  son  cours,  un  canal  de  dérivation  qui  rejoint  le  sommet  du 
plateau  de  Lannemezan  et  se  déverse  dans  les  rivières  tout 
près  de  leur  source.  Ce  canal,  qui  devait  fournir  8  mètres 
cubes  d'eau  par  seconde,  dont  4  pour  l'irrigation  et  4  pour 
l'alimentation  des  rivières,  en  donne  réellement  beaucoup 
moins,  mais  il  suffit  cependant  pour  jeter  un  peu  d'eau  cou- 
rante dans  les  vallées  et  pour  faire  tourner  quelques  moulins, 
condamnés  sans  lui  au  chômage. 

IV,  —  Clîmat. 

Le  département  des  Hautes  -  Pyrénées  est  coupé  par  le 
43^  degré  de  latitude  ;  il  est  donc  un  peu  plus  rapproché  de 
l'Equateur  que  du  Pôle,  presque  au  centre  de  la  zone  tempé- 
rée, et  à  peu  de  distance  de  l'océan  Atlantique,  dont  les  vents 
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adoucissent  et  égalisent  la  température.  Si  donc  le  département 
se  trouvait  tout  entier  à  un  niveau  voisin  de  celui  de  la  mer,  il 
jouirait  tout  entier  aussi  du  climat  modéré,  doux,  agréable, 
qu'on  désigne  sous  le  nom  de  climat  girondin  ;  mais  la  région 
méridionale  est  couverte  de  hautes  montagnes  toujours  nei- 
geuses ;  le  climat  des  Hautes-Pyrénées  est  donc  composé  de 
plusieurs  zones  échelonnées,  depuis  les  températures  de  la 
Sibérie  jusqu'au  tiède  climat  de  la  France  méridionale. 

Dans  la  plaine,  les  étés  sont  chauds,  les  automnes  magni- 
fiques, les  hivers  très-doux  et  les  printemps  souvent  pluvieux. 
La  quantité  de  pluie  qui  tombe  annuellement  à  Tarbes  est 
de  80  à  90  centimètres,  et  la  température  moyenne  y  est  de 
+  15''  environ. 

Sur  le  plateau  de  Lannemezan,  l'été  ressemble  à  celui  de 
la  plaine,  et  ne  s'en. distingue  que  par  une  plus  grande  séche- 
resse du  sol  ;  mais  l'hiver  est  beaucoup  plus  rude.  Les  neiges 
y  sont  souvent  si  abondantes  que,  poussées  par  le  vent  dans 
toutes  les  dépressions  du  plateau,  elles  encombrent  en  cer- 
tains points  la  voie  du  chemin  de  fer  et  arrêtent  les  trains  en 
marche. 

Dans  la  région  montagneuse,  les  basses  vallées  jouissent 
d'un  admirable  climat.  Les  chaleurs  de  l'été  y  sont  modérées 
par  la  brise  qui  souffle  en  montant  ou  en  descendant  dans  le 
sens  de  la  vallée,  et  en  hiver  l'abaissement  de  la  température 
est  beaucoup  moins  marqué  que  l'altitude  ne  le  ferait  suppo- 
ser. Les  bassins  d'Argelès,  de  Luz,  de  Bagnères,  d'Arreau, 
sont  comme  de  vastes  réservoirs  d'air  tiède  que  la  neige 
entoure,  mais  où  elle  descend  rarement.  Certaines  vallées 
pourraient  être  recommandées  comme  séjour  d'hiver  aux  phthi- 
siques. 

Plus  haut,  le  climat  devient  sévère,  la  température  moyenne 
décroît  rapidement  et  les  inégalités  sont  plus  sensibles.  Vers 
1000  ou  1200  mètres,  les  hivers  sont  longs  et  très-froids  ;  au- 
dessus,  ils  deviennent  terribles.  Baréges,  presque  entièrement 
abandonné  pendant  quatre  ou  cinq  mois,  est  alors  enseveli 
dans  la  neige,  parfois  jusqu'au  premier  étage  des  maisons. 
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Gavarnie  et  Héas,  plus  élevés  encore,  gardent  leurs  habitants 
toute  l'année,  grâce  à  leur  meilleure  situation  ;  mais  l'hôtel- 
lerie du  Pic  du  Midi,  où  a  été  provisoirement  installé  l'obser- 
vatoire météorologique,  à  2368  mètres,  est  complètement  re- 
couverte parles  neiges  pendant  la  fin  de  l'hiver  jusqu'en  mai,  et  la 
température  y  descend  au-dessous  de  20°.  Sur  le  sommet  même 
du  Pic,  le  thermomètre  à  minimâ  a  enregistré  des  températures 
(Je  —  570^  presque  le  degré  de  congélation  du  mercure. 

La  quantité  d'eau  atmosphérique  déversée  sur  les  hautes 
montagnes  en  pluie  ou  en  neige  dépasse  de  beaucoup  la  moyenne 
des  plaines.  Au  Pic  du  Midi  il  tombe  déjà  annuellement  une 
tranche  de  plus  de  2  mètres  d'eau  ,  et  sur  les  grands  sommets 
de  Gavarnie  ou  du  Yignemale  la  moyenne  doit  approcher  de 
5  mètres,  quatre  fois  autant  que  dans  la  plaine  de  Tarbes. 

Cette  abondante  précipitation  d'humidité  et  le  froid  des 
hautes  régions  amènent  sur  les  principales  cimes  la  formation 
de  grands  amas  de  neiges  que  la  tiédeur  des  jours  d'été  trans- 
forme en  glaciers. 

Les  principaux,  dans  le  département,  sont  ceux  du  Balaï- 
tous,  du  Yignemale,  duGabiétou,  du  Taillon,  de  la  Brèche  de 
Roland  ;  puis  ceux  qui  recouvrent  les  cimes  de  Gavarnie  et 
les  flancs  du  Marboré  ;  ceux  du  Pic-Long,  de  Néouvielle,  de 
Troumouse;  enfin  les  beaux  glaciers  des  Gourgs-Blancs  et  de 
Clarabide,  sur  les  limites  de  la  Haute-Garonne.  C'est  à  peu  près 
le  tiers  des  glaciers  pyrénéens,  dont  les  plus  grands  sont  en 
Espagne,  au  sud  de  la  ligne  de  faîte. 

L'observatoire  fondé  par  la  Société  Ramond,  de  Bagnères- 
de-Bigorre,  et  confié  aux  soins  dévoués  du  général  de  Nan- 
souty,  ne  tardera  pas  à  être  installé  sur  le  sommet  même 
du  Pic  du  Midi,  à  2877  mètres  d'altitude,  un  peu  plus  haut 
que  la  limite  assignée  jadis,  d'une  façon  toute  convention- 
nelle, aux  neiges  persistantes. 

L'observatoire  sera  alors,  malgré  son  altitude  et  malgré  la 
rigueur  du  froid,  beaucoup  plus  vite  dégagé  des  neiges  sur  le 
sommet  du  pic  que  dans  sa  situation  actuelle,  à  500  mètres 
plus  bas. 
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V.  —  Curiosités  naturelles. 

Un  pays  de  montagnes  comme  les  Hautes-Pyrénées  ne  peut 
manquer  de  présenter  dans  ses  régions  élevées  de  nombreuses 
curiosités,  et  il  serait  même  impossible  de  les  énumérer  toutes. 
La  plaine  est  beaucoup  moins  riche  en  merveilles  naturelles, 
et  le  plateau  du  Lannemezan  n'en  présente  pas  d'autre  que  sa 
contexture  même  et  sa  disposition  générale. 

Dans  la  région  pyrénéenne,  un  grand  nombre  de  pics  domi- 
nent des  panoramas  grandioses.  On  peut  citer  entre  autres  le 
Piméné  (2803  mètres),  le  Bergonz  (2070  mètres),  le  Pic  de 
Nére  (2401  mètres),  le  Monné  de  Cauterels  (2724  mètres)  et 
surtout  le  Pic  du  Midi  de  Bigorre,  qui  est  certainement  un 
des  plus  beaux  observatoires  de  l'Europe.  Les  pics  deNéouvielle 
(5092  mètres),  Long  (5194  mètres),  le  Vignemale  (5298  mè- 
tres), le  Taillon  (5146  mètres),  sont  de  plus  difficile  accès; 
le  Balaïtous  (5146  mètres)  est  considéré  comme  l'un  des  pics 
les  plus  difficiles  des  Pyrénées. 

Parmi  les  cols,  ceux  de  Biou,  au-dessus  de  Cauterets ,  d'As- 
pin,  entre  Bigorre  et  Arreau,  de  Gavarnie,  sur  la  frontière, 
offrent  de  belles  vues  et  sont  faciles  à  atteindre.  Les  cols  ou 
ports  de  Clarabide  et  de  la  Pez,  d'où  la  vue  plane  sur  les  cimes 
espagnoles  des  Posets  (5567  mètres),  sont  plus  difficiles.  La 
Brèche  de  Boland  (2804  mètres)  est  ime  coupure  merveil- 
leuse, défendue  par  un  glacier. 

Les  cirques  sont  sublimes.  On  en  compte  trois  dans  le 
département  :  ceux  de  Gavarnie,  d'Estaubé  et  de  Troumouse. 
Chacun  d'eux  correspond  à  un  cirque  jumeau  sur  le  versant 
opposé;  les  montagnes  européennes  n'ont  rien  de  plus  saisis- 
sant que  ce  massif,  haut  de  plus  de  5500  mètres  «  dont  les 
larges  assises  s'élancent  en  tours,  s'alignent  en  murailles,  se 
courbent  en  amphithéâtres  où  la  main  des  géants  semble  avoir 
appliqué  l'aplomb  et  le  cordeau  »,  et  dont  les  terrasses, 
chargées  de  glace  et  de  neige,  laissent  tomber  les  plus  hautes 
cascades  de  l'Europe. 


I 


Aiirailles  de  glace  du  glacier  de  Oabiétou. 
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Les  glaciers  du  Vignemale  et  du  Gabiétou  méritent  d  être 
cités,  le  premier  pour  ses  crevasses,  le  second  pour  ses 
aiguilles  de  glace.  A  ces  deux  points  de  vue,  le  glacier  des 
Gourgs-Blancs  est  à  peine  inférieur  à  l'un  ou  à  Tautre. 

Les  lacs  dignes  d'une  visite  sont  innombrables.  Ceux  du 
massif  de  Néouvielle  sont  les  plus  beaux  et  les  plus  nombreux  ; 
toutefois  le  lac  de  Gaube,  dans  lequel  se  mire  le  Vignemale, 
et  le  lac  Caillaouas,  qui  reflète  les  glaces  des  Gourgs-Blancs, 
ont  aussi  leur  beauté  particulière.  Au  point  de  vue  orogra- 
phique, les  lacs  d'Estom,  étages  comme  des  vasques  superpo- 
sées, ou  le  lac  de  Lourdes,  formé  par  les  rejets  des  anciens 
glaciers  en  dehors  de  la  montagne,  sont  extrêmement  curieux. 

Les  petites  curiosités,  grottes,  échos,  ponts  naturels,  etc., 
passent  inaperçues  dans  un  pays  de  hautes  montagnes  ;  cepen- 
dant on  peut  citer  le  puits  de  Saoule,  où  se  perd  la  rivière  de 
rOurse,  dans  la  vallée  de  Barousse  ,  et  celui  de  la  Pindorle, 
près  de  Bagnères-de-Bigorre,  dont  le  fond  est  toujours  recou- 
vert de  glace.  On  parlait  beaucoup  autrefois  des  ponts  de 
neige  de  Gavarnie,  longues  galeries  de  neige  durcie  sous  les- 
quelles roule  le  Gave  ;  mais  depuis  qu'on  s'est  approché  des 
vrais  glaciers,  les  ponts  de  neige  sont  à  peu  près  tombés  dans 
l'oubli. 

De  toutes  les  merveilles  naturelles  du  département,  la  plus 
admirable  est  certainement  la  vue  des  montagnes  depuis  les 
plaines,  et  en  particulier  des  environs  de  Tarbes.  Illuminée 
par  le  soleil  du  midi,  vêtue  de  forêts,  bleuie  par  la  distance  et 
couronnée  de  neiges,  la  muraille  des  Pyrénées  semble  deux 
fois  plus  haute  qu'elle  ne  Test  en  réalité. 

Wl.  —  Histoire. 

Les  races  préhistoriques  ont  laissé  d'assez  nombreuses  traces 
de  leur  existence  sur  le  territoire  du  département.  Au  débou- 
ché des  vallées  supérieures  du  Gave  de  Pau,  de  l'Adour,  de  la 
Neste,  des  cavernes  contenant  des  gisements  des  âges  de  la 
pierre  ont  été  explorées  avec  soin  ;  dans  les  quatorze  grottes 
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de  Lourdes,  dans  les  grottes  de  Lortet  et  de  Tibiran,  des 
ossements  humains,  des  armes  et  des  instruments  de  silex,  des 
bois  de  renne  finement  ciselés  ont  été  découverts. ^Plus  à  Touest 
est  la  grotte  sépulcrale  de  Saint-Pé. 

Plus  tard,  des  peuplades  qui  font  usage  d'ornements  et 
d'instruments  en  bronze  s'établissent  sur  les  bourrelets  morai- 
niquesqui  bordent  les  contre-forts  des  Pyrénées.  On  ne  connaît 
jusqu'à  ce  jour  de  dolmens  que  ceux  de  la  commune  de  Bize 
et  celui  d'Uzès,  près  de  Loubajac,  mais  d'innombrables  tom- 
belles  couvrent  les  landes  d'Ossun  et  de  Bartrès.  Quelques-unes 
ont  été  fouillées  ;  elles  ont  livré  des  urnes  en  terre  rouge, 
pleines  de  cendres,  de  fragments  d'ossements,  de  débris  d'or- 
nements en  bronze  ;  d'autres  tombelles  ont  été  signalées  sur 
les  landes  de  Lannemezan. 

On  ne  sait  quel  fut  le  degré  de  parenté  de  ces  différentes 
couches  de  populations  avec  les  populations  aquitaniques  qui 
habitaient  la  région  lors  de  l'arrivée  de  César  dans  les  Gaules. 
A  cette  époque,  les  Bigerriones,  Bigerrones  ou  Bigerri  occu- 
paient la  Cité,  devenue  plus  tard  diocèse,  deBigorre,  territoire 
aussi  long  du  N.  au  S.,  mais  un  peu  moins  large  de  l'E.  à 
rO.,  que  le  territoire  actuel  du  département  des  Hautes- 
Pyrénées.  Son  chef-lieu  était  Bigorra,  qui,  d'après  les  recher- 
ches de  M.  Longnon,  serait  le  village  actuel  de  Cieutat  (ar- 
rondissement de  Bagnères-de-Bigorre). 

La  première  rencontre  des  Romains  et  des  Bigerri  a  lieu 
Fan  56  avant  notre  ère.  César,  pendant  la  troisième  campagne 
des  Gaules,  détache  de  son  armée  P.  Crassus  avec  douze  cohortes 
et  une  nombreuse  cavalerie,  et  l'envoie  contre  les  Aquitains; 
malgré  la  prise  de  V oppidum  des  Sontiates  ou  Sotiates  (Sos. 
Lot-et-Gaionne),  les  peuples  pyrénéens,  s'alliant  avec  les  tri- 
bus, peut-être  de  même  origine,  de  l'Espagne  citérieure, 
prennent  pour  chefs  d'anciens  lieutenants  de  Sertorius  et  con- 
tinuent la  lutte  ;  mais,  vaincus  dans  une  bataille,  ils  font  en 
grande  partie  leur  soumission  et  envoient  des  otages. 

Les  Aquitains  ne  fournirent  aucun  secours  à  la  grande  levée 
de  Vercingétorix 
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En  51,  César,  après  avoir,  dans  sa  huitième  campagne, 
vaincu  Luctérius  et  pris  Uxellodunum,  l'oppidum  des  Cadurci, 
vient  avec  deux  légions  visiter  l'Aquitaine  ou  Novempopulanie, 
qui  cette  fois  tout  entière  se  soumet  et  envoie  des  otages. 

En  Tan  27,  une  partie  de  la  Gaule  s'étant  révoltée,  la 
Novempopulanie,  à  laquelle  Auguste  avait  adjoint  quatorze 
peuples,  se  soulève  également,  et  il  semble  que  la  cité  de  Bigorre 
fut  le  centre  de  la  résistance.  Le  proconsul  Valerius  Messala  fut 
envoyé  contre  les  révoltés  ;  d'après  les  traditions,  la  grande 
bataille  oii  les  Aquitains  furent  vaincus  eut  lieu  entre  Sainte- 
Marie-de-Campan  et  le  col  d'Aspin,  dans  la  plaine  du  Pré 
Saint-Jean,  appelée  encore  aujourd'hui  le  Camp  Batalhé, 

Auguste  traversa  probablement  la  région  lorsqu'il  alla  com- 
battre les  Gantabres  et  les  Astures,  et  ce  serait  de  cette  époque 
que  dateraient  les  thermes  de  Bagnères-de-Bigorre,  de  Gaute- 
rets,  et  peut-être  de  Capvern.  Peut-être  aussi  Y  Oppidum  Novum 
(Lourdes),  que  traversait  la  voie  romaine  de  Bordeaux  et  de 
Dax  à  Toulouse,  fut-il  construit  alors  pour  contenir  les  popu- 
lations turbulentes. 

Depuis  la  victoire  de  Messala,  les  jBigfem*  demeurèrent  entiè- 
rement asservis,  et  bientôt,  au  dire  de  Sulpice-Sévère,  ils  se 
distinguèrent  comme  les  autres  Aquitains  (au  moins  dans  les 
haules  classes  ^),  parmi  tous  les  peuples  de  la  Gaule,  par  la 
pureté  avec  laquelle  ils  parlaient  le  latin;  plus  tard,  un  Bigor- 
rais,  Paul  Axius,  Tami  d'Ausone,  fut  le  précepteur  des  enfants 
de  l'empereur  Valentinien. 

De  nombreux  monuments  votifs  romano-aquitains  ont  été 
trouvés  à  Montsérié  et  sur  quelques  autres  pomts  du  départe- 
ment, nous  livrant  les  noms  de  divinités  locales  et  un  assez 
grand  nombre  de  noms  aquitains.  D'autres  inscriptions  pure- 
ment lalines  ont  été  découvertes  à  Bagnères- de -Bigorre,  à 
Gapvern,  à  Tarbes,  à  Lourdes,  etc. 

Le  christianisme  commença  à  être  annoncé  dans  le  Bigorre 

1.  La  cape  grossière  des  Bigerri  de  la  montagne  (hirsiila  higerrica 
palta)  est  souvent  citée  par  les  auteurs  latins;  cette  cape  en  laine  beicre 
est  encore  portée  par  les  bergers  des  hautes  vallées: 
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au  iv«  siècle,  mais  on  ne  trouve  aucun  nom  d'évêque  de  la 
cité  de  Bigorre  authentiquement  antérieur  à  Tan  506. 

De  407  à  409  arrivent  les  Vandales,  les  Suèves,  les  Alains; 
((  tout  est  ravagé,  rien,  rien  n'est  épargné,  dit  saint  Jérôme, 
par  ce  fléau  dévastateur  »  ;  puis  viennent  les  Wisigoths,  aux- 
quels les  Romains  abandonnent  en  419  la  seconde  Aquitaine, 
et  qui  s'emparent  de  la  Novempopulanie.  Us  s'établissent  dans 
le  pays  et  se  partagent  les  terres  décennaires  et  les  terres 
abandonnées. 

En  466,  toute  la  Gaule  méridionale  appartient  à  leur  roi 
Euric,  arien  fanatique  qui  persécute  les  catholiques,  chasse  les 
prêtres,  ferme  les  églises.  Son  fils  Alaric,  plus  tolérant,  s'oc- 
cupe de  l'organisation  du  pays,  fait  ouvrir  ou  réparer  des 
routes,  creuser  des  canaux.  C'est  à  lui  qu'est  attribué  le  canal 
dit  d'Alaric,  dérivé  de  l'Adour  près  de  Pouzac  et  arrosant  toutes 
les  terres  de  la  rive  droite  du  fleuve  jusqu'au  delà  de  Rabas- 
tens.  C'est  également  lui  qui,  sous  la  direction  du  juriscon- 
sulte Anien,  fait  rédiger  pour  ses  sujets  romano-aquitains  le 
Code  publié  en  506,  à  Aire,  sous  le  nom  de  Code  Théodosien; 
mais  il  se  trouve  en  contact  avec  les  Francs,  et  en  507  Clovis 
détruit  la  domination  wisigolhique  dans  les  Gaules  à  la  grande 
bataille  de  Vouillé. 

Dès  lors,  l'Aquitaine  appartient  aux  Francs  et  fait  partie  de 
l'un  ou  de  l'autre  de  leurs  royaumes,  suivant  l'ordre  des  par- 
tages. Les  cités  sont  administrées  par  des  comtes  d'origine 
franque,  les  évêchés,  les  églises  donnés  à  des  Austrasiens.  En 
566,  la  cité  de» Bigorre  est,  avec  la  cité  de  Béarn,  etc.,  le 
cadeau  de  noces  de  Chilpéric  à  sa  femme  Galswinthe,  et  passent 
après  le 'meurtre  de  cette  reine,  à  sa  sœur,  la  célèbre  Brunehaut. 

A  la  fin  du  vi^  siècle,  les  Vascons,  chassés  d'une  partie  du  ver- 
sant méridional  des  Pyrénées  par  les  Goths  d'Espagne,  passent  en 
Novempopulanie,  battent  en  581  le  duc  Bladaste,  dévastent  le 
pays;  mais,  battus  à  leur  tour,  ils  se  soumettent,  reçoivent 
pour  duc  un  Franc,  Génialis,  et,  abandonnant  la  plaine,  se 
cantonnent  dans  les  vallées  connues  ensuite  sous  les  noms  de 
Làbcurd,  de  Basse-Navarre  et  de  Soûle. 
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En  650,  Charibert  prend  le  titre  de  roi  d'Aquitaine.  C'est 
de  lui  que  procéderaient  les  ducs  de  Gascogne,  les  comtes  de 
Bigorre,  d'Armagnac,  les  vicomtes  de  Béarn,  etc.,  si  Ton  en 
croyait  la  fameuse  charte  d'Alaon,  à  peu  près  apocryphe  selon 
les  uns,  tout  à  fait  apocryphe  selon  les  autres.  Quoi  qu'il  en 
soit,  la  lutte  fut  très-vive  entre  les  populations  de  l'Aquitaine 
et  les  rois  francs.  En  688,  le  duc  Eudes  possède  la  région 
comprise  entre  la  Loire  et  les  Pyrénées,  entre  l'Océan  et  le 
Rhône,  et  avec  ses  seules  forces  il  défait  en  721,  devant 
Toulouse,  les  Sarrasins,  déjà  maîtres  de  Narbonne. 

En  731  arrive  une  nouvelle  invasion  des  Sarrasins.  Cette 
fois,  ce  n'est  plus  une  simple  incursion,  une  grande  razzia, 
c'est  toute  une  innombrable  armée  ;  Eudes  ne  peut  leur  résis- 
ter, le  Bigorre  et  toute  l'Aquitaine  sont  ravagés  ;  il  réunit  alors 
ses  forces  à  celles  de  Charles  le  Martel,  et  les  Sarrasins,  écra- 
sés dans  la  grande  bataille  de  Poitiers,  s'enfuient  vers  les 
Pyrénées.  Au  dire  des  traditions  locales,  les  débris  de  leur  ar- 
mée auraient  été  écrasés  le  24  mai  733,  dans  la  Lanne-Mourine. 

Puis  la  lutte  recommence  entre  les  Carlovingiens  et  les  ducs 
d'Aquitaine,  ne  laissant  ni  repos  ni  trêve  à  ce  malheureux 
pays.  En  775,  Charlemagne  va  porter  la  guerre  en  Espagne, 
enlève  en  passant  Mirambel,  aujourd'hui  Lourdes,  à  un  émir 
sarrasin ,  tandis  que  son  neveu  Roland  est  vainqueur  à  Saint-Sa- 
vin  de  trois  farouches  géants  sarrasins,  et  que,  après  avoir  abattu, 
en  lançant  des  madriers  de  sapins,  les  murs  du  château  de 
Castelloubon,  il  franchit  la  fameuse  brèche  qui  porte  son  nom. 
Si  vous  en  doutez,  on  vous  montrera  près  de  Lourdes  un  petit 
étang  creusé  par  le  poids  de  son  genou;  on  vous  montrera  à 
gauche  de  la  route,  dans  la  haute  vallée  du  Gave  de  Pau,  la 
trace  du  pas  de  son  cheval . 

Toutes  ces  légendes,  'reflets  des  chansons  de  geste,  sont 
peut-être  aussi  vraies  qu'une  partie  de  l'histoire  admise  de 
cette  époque  peu  connue.  En  778,auretiour  d'Espagne,  ont  lieu 
à  Roncevaux  la  défaite  et  la  mort  de  Roland  ;  et,  bientôt  après, 
Charlemagne  crée  en  faveur  de  son  fils  Louis,  qui  vient  de 
naître,  le  royaume  d'Aquitaine,  donnant  ainsi  une  apparence 
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de  satisfaction  aux  désirs  d'autonomie  des  Aquitains  ;  mais  il 
a  soin  de  distribuer  les  comtés  et  les  évêchés  à  ses  leudes, 
et  il  donne  aux  Espagnols  qui  l'ont  suivi  dans  sa  retraite  les 
trop  nombreuses  terres  vacantes  du  Bigorre. 

Ce  royaume  eut  un  siècle  d'existence.  En  877,  Louis  le 
Bègue,  son  dernier  roi,  monte  sur  le  trône  de  France,  et  l'Aqui- 
taine n'est  plus  qu'un  des  grands  fiefs  du  royaume. 

En  820,  paraît  pour  la  première  fois  le  nom  d'un  comte  de 
Bigorre,  Donat-Loup.  Vers  840,  les  Normands  dévastent  le 
pays,  brûlent  les  villes,  emmènent  les  habitants  en  esclavage, 
et,  pénétrant  dans  la  partie  moyenne  des  hautes  vallées,  ils 
détruisent  le  monastère  du  palais  Émilien,  fondé  par  Charle- 
magne,  et  que  reconstruit  en  945,  sous  le  vocable  de  saint 
Savin,  Raymond,  premier  comte  historique  du  Bigorre,  qui 
donne  à  l'abbaye  la  vallée  de  Cauterets  et  ses  bains. 

En  1062,  Bernard  I^'"  met  son  comté  sous  la  protection  de 
Notre-Dame  du  Puy-en-Velay,  constituant  une  rente  annuelle 
et  perpétuelle  de  60  sols  morlans ,  à  payer  par  lui  et  par  ses 
successeurs,  au  chapitre  de  cette  église.  Cette  donation  eut 
plus  tard  une  grande  importance  dans  l'histoire  de  la  posses- 
sion du  comté,  et  le  premier  acte  des  prétendants  fut  d'ac- 
quitter la  rente  consentie  par  le  comte  Bernard,  afin  de  se 
faire  reconnaître  comme  légitimes  possesseurs  de  la  terre  de 
Bigorre. 

En  1097,  Bernard  II  fait  compiler  et  rédiger  les  anciennes 
coutumes  du  pays,  comme  elles  avaient  été  arrêtées  et  ordon- 
nées par  Bernard  son  aïeul.  C'est  pourquoi ,  dit  Marca  ,  il 
assembla  tous  les  hommes  avancés  en  âge  qui  s'étaient  mêlés 
du  gouvernement  des  affaires  du  temps  de  Bernard  V^  ou  qui 
avaient  été  instruits  des  anciens  usages  par  des  gens  enten- 
dus; et,  sur  leur  rapport,  fit  dresser  la  compilation  des  cou- 
tumes. C'est  ce  qu'on  appelle  les  Fors  de  Bigorre. 

Les  comtes  de  Bigorre  furent  mêlés  activement  aux  affaires 
du  royaume  d'Aragon  et  combattirent  vaillamment  contre  les 
Maures.  Le  comté  passe  successivement,  par  le  mariage  de 
l'héritière,  dans  les  maisons  de  Carcassonne,  de  Béarn,  de 
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Marsan,  etc.,  mais  engardant  son  autonomie  ;  et  si,  en  1270, 
la  suzeraineté  de  la  vicomte  d'Aurc  et  des  Quatre-Vallées  fut 
détachée  du  Bigorre,  c'est  qu'elle  n'avait  jamais  fait  partie 
intégrante  du  comté. 

En  1171,  Bagnères-de-Bigorre  reçoit  une  charte  d'affran- 
chissement; puisTarbes,  Lourdes,  Vie,  Ibos,  Maubourguet,  etc., 
sont  tour  à  tour  érigées  en  communes.  De  nouvelles  villes,  jouis- 
sant des  mêmes  privilèges,  sont  fondées  au  treizième  siècle  et  au 
commencement  du  quatorzième  :  Lannemezan,  Lubret,  Mont- 
faucon,  Babastens,  Saint-Martin,  Trie,  etc.  Quant  aux  vallées 
supérieures,  telles  que  la  vallée  de  Barèges,  ce  sont  de  véritables 
petites  républiques,  concluant,  sans  intervention  du  comte, 
des  paxeries  ou  traités  de  paix,  non-seulernent  avec  les  vallées 
voisines  du  Bigorre  et  du  Béarn,  mais  encore  avec  les  vallées 
espagnoles  de  la  Tena,  de  Broto,  de  Bielsa.  Elles  s'adminis- 
trent elles-mêmes,  et  lorsque  le  comte  veut  pénétrer  sur  le 
territoire  de  la  vallée  de  Barèges,  il  est  obligé  pour  sa  sûreté 
d'exiger  des  otages. 

Vers  la  fin  du  douzième  siècle,  l'hérésie  des  Albigeois  se 
répand  dans  le  Bigorre.  Gaston  de  Moncade,  vicomte  de  Béarn, 
comte  de  Bigorre,  par  suite  de  son  mariage  avec  la  comtesse 
Pétronille,  suivant  l'exemple  du  comte  de  Toulouse  et  de  tous 
les  seigneurs  du  Midi,  protège  ses  sujets  héréti:|ues  contre  l'ar- 
mée de  Simon  de  Montfort.  Gaston,  excommunié,  perd  et  re- 
prend Lourdes  et  le  comté  de  Bigorre  ;  mais  trop  fin  politique, 
comme  le  furent  presque  tous  les  seigneurs  de  Béarn,  pour 
prolonger  une  lutte  qui  ne  devait  lui  rapporter  aucun  profit, 
il  se  hâte,  après  la  bataille  de  Muret  (1212),  d'abandonner  le 
parti  du  comte  de  Toulouse;  en  1214,  il  abjure  ses  erreurs, 
obtient  des  lettres  d'absolution  et  fait  lever  l'anathème  dont 
il  avait  été  frappé.  Mais  il  meurt  en  1215,  et  la  comtesse  Pé- 
tronille épouse  en  1216  Gui,  le  second  fils  de  Simon  de  Mont- 
fort,  qui  devient  par  le  fait  de  son  mariage  comte  de  Bigorre. 
Les  Albigeois  furent  chassés  du  comté,  sauf  du  château  de 
Lourdes,  que  Montfort  ne  put  réduire. 

En  1258,  le  traité  de  Gorbeil,  conclu  entre  le  roi  saint  Louis 
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et  Jacques,  roi  d'Aragon,  régla  définitivement  les  droits  de 
suzeraineté  des  deux  couronnes  sur  les  fiefs  pyrénéens.  En 
échange  de  l'abandon  des  droits  du  roi  de  France,  héritier  de 
Charlemagne,  sur  Tancienne  marche  d'Espagne  :  les  comtés  de 
Roussillon  ,  de  Gerdagne  et  de  Barcelone ,  le  roi  d'Aragoa 
abandonne  tous  ses  droits  de  suzeraineté  sur  les  fiefs  situés  au 
nord  des  Pyrénées,  autres  que  le  Roussillon;  mais  la  vallée 
française  d'Aran,  retenue  par  les  Aragonais  en  H 98,  lors  du 
mariage  de  Pétronille  avec  Gaston  de  Béarn,  comme  ne  faisant 
point  partie  du  comté  de  Bigorre,  fut  oubliée  dans  le  traité  et 
resta  possession  aragonaise,  de  même  qu'elle  fut  oubliée,  en 
1659,  dans  le  traité  des  Pyrénées. 

La  comtesse  Pétronille,  mariée  cinq  fois,  avait  eu  des  enfants 
de  ses  différents  maris.  Sa  succession  donna  lieu  à  des  luîtes 
opiniâtres,  du  vivant  même  de  son  petit-fils  Esquivât,  reconnu 
comte  de  Bigorre,  qui  engage  successivement  sa  terre  à  Mont- 
fort,  comte  de  Leicester ,  à  Thibault  de  Ghampagne,  roi  de  Na- 
varre, à  Gaston  Vil  de  Béarn.  A  sa  mort,  en  1284,  le  roi  d'An- 
gleterre, duc  de  Guyenne,  voulant  s'emparer  de  ce  riche  héri- 
tage, s'empresse  de  faire  hommage  du  Bigorre  à  l'église  de 
Notre-Dame  du  Puy-en-Velay  et  d'acquitter  la  rente  de  60  sols 
morlans,  consentie  par  Bernard  1®%  tandis  que  les  États  de  Bi- 
gorre reconnaissent  comme  comtesse,  Gonstance,  fille  aînée  de 
Gaston  VII  de  Béarn  et  petite-fille  de  Pétronille.  Mais  le  roi 
de  France,  Philippe  le  Bel,  représentant  les  droits  de  sa  femme, 
Jeanne  de  Navarre,  suscite  le  chapitre  de  Notre-Dame  du  Puy 
h  attaquer  devant  le  parlement  de  Paris,  comme  entaché  de 
nullité,  le  contrat  fait  avec  le  roi  d'Angleterre  et  refuse  de 
recevoir  l'hommage  de  Gonstance  de  Béarn.  Le  parlement  pro- 
nonce le  séquestre,  et  le  comté  est  mis  sous  la  main  du  roi  de 
France,  qui  en  devient  possesseur  provisionnel. 

Phihppe  le  Bel  rachète  au  chapitre  du 'Puy,  moyennant  une 
rente  annuelle  et  perpétuelle  de  300  livres  tournois,  les  droits 
de  suzeraineté  que  le  chapitre  pouvait  avoir  sur  le  comté,  et 
après  avoir  fait  faire,  en  l'an  1300,  une  enquête  sur  la  valeur 
du  Bigorre,  prête  serment  d'observer  les  fors  et  coutumes. 
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Le  comté,  donné  en  apanage  à  Charles,  comte  de  la  Marche, 
devenu  plus  tard  le  roi  Charles  le  Bel,  était  alors  divisé  en 
sept  bailles  ou  vigaeries  :  Tarbes,  Bagnères-de-Bigorre,  Mau- 
vesin,  Goudon,  Lavedan,  Barèges  et  Vie,  et  payait  par  abonne- 
ment 4000  livres  tournois  pour  tous  droits  comtaux. 

En  1360,  à  la  suite  du  désastreux  traité  de  Brétigny,  le 
Bigorre  est  cédé  aux  Anglais,  et  en  1561,  les  barons,  les  villes 
et  communautés  prêtent  serment  de  fidélité  au  prince  Noir, 
représentant  du  roi  d'Angleterre.  Mais  bientôt,  le  pays,  exas- 
péré par  les  exactions  des  Anglais,  se  soulève,  et  le  duc  d'An- 
jou, frère  du  roi  Charles  V,  vient  soutenir  les  Bigorrais.  Tout 
le  plat  pays  et  le  château  de  Mauvesin  sont  enlevés  par  les 
Français.  Il  ne  reste  plus  aux  Anglais  que  le  château  de  Lour- 
des, le  Lavedan  et  Barèges  ;  mais  le  sénéchal  anglais  en  Bi- 
gorre ayant  eu  la  maladresse  de  donner  gain  de  cause  aux 
Espagnols,  au  sujet  de  pâturages  en  litige,  les  Barégeois  se 
soulèvent  à  leur  tour,  appellent  à  leur  aide  le  comte  de  Gler- 
mont,  et,  ayant  à  leur  tête  le  brave  Auger  Coffite,  de  Luz,  ils 
s'emparent  des  châteaux  de  Sainte-Marie-en-Barèges  et  de  Cas- 
telnau-d'Azun,  et  bientôt  les  Anglais  n'ont  plus  dans  tout  le 
Bigorre  que  Lourdes,  qu'ils  conservent  jusqu'en  1418. 

En  1425,  Jean  de  Foix,  vicomte  deBéarn,  héritier  de  Cons- 
tance, obtint,  en  récompense  de  ses  services  contre  les  Anglais, 
que  le  procès  relatif  à  la  possession  du  Bigorre  fût  jugé,  et  le 
parlement  de  Paris,  l'ayant  reconnu  pour  légitime  héritier,  lui 
donna  main-levée  du  séquestre.  Charles  VII  adhéra  à  cet  arrêt, 
et,  par  lettres-patentes  du  18  octobre  1425,  il  ordonna  à  ses 
officiers  de  remettre  le  fief  entre  les  mains  du  comte  de  Foix, 
vicomte  de  Béarn.  Le  procès  avait  duré  139  ans. 

De  1425  à  1566,  le  comté  de  Bigorre,  sagement  administré 
par  les  seigneurs  de  Béarn,  devenus  rois  de  Navarre,  répare 
ses  pertes  et  devient  florissant.  La  Béforme,  prêchée  par  les 
ministres  que  protégeait  sous  main  la  eourde  Navarre, y  fit  peu 
de  progrès;  quelques  barons  et  leur  entourage  l'accueillirent 
seuls  favorablement,  et  la  grande  majorité  des  Bigorrais  resta 
catholique.  Aussi,  lorsque  la  reine  Jeanne  d'Albret,  devenue 
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protestante,  voulut,  en  1566,  interdire  dans  le  comté  les  pro- 
cessions publiques  et  les  enterrements  dans  les  églises,  une- 
partie  de  la  population  se  souleva;  elle  dut  retirer  son  édit 
et  assurer,  en  1567,  le  libre  exercice  des  deux  cultes. 

Les  actes  de  ceux  qui  se  disaient  protestants  n'étaient,  d'ail- 
leurs, pas  faits  pour  plaire  aux  Bigorrais  :  un  bandit  de  la  val- 
lée d'Aure,  Jean  Guilhem,  se  déclarant  l'ennemi  du  catholi- 
cisme, rassemble  une  bande  de  tuchins  (coquins)  et  de  mé- 
contents, pille  les  églises  de  Ger,  de  Pintac,  etc.,  et  s'empare 
de  l'antique  et  riche  abbaye  de  l'Escaledieu  ;  mais  bientôt, 
assailli  par  quelques  seigneurs  catholiques,  il  est  pris  avec  ses 
principaux  lieutenants  et  mis  à  mort. 

Le  roi  de  France,  en  qualité  de  suzerain  du  Bigorre,  saisit 
l'occasion  de  ces  premiers  troubles;  et  Antoine  de  Lomagne, 
baron  de  Terride,  reçoit,  en  1569,  l'ordre  de  marcher  contre 
les  huguenots  du  Béarn  et  du  Bigorre.  Jeanne,  de  son  côté, 
appelle  à  son  aide  le  comte  de  Montgommery;  alors  commence 
une  guerre  sans  merci  entre  catholiques  et  protestants.  Chaque 
parti,  à  son  tour,  brûle  et  tue.  Tous  les  monastères,  toutes 
les  églises  du  Bigorre  sont  saccagés  par  les  protestants  ;  toutes 
les  villes  prises  par  Montliic,  chef  des  catholiques  et  de  l'ar- 
mée royale,  sont  mises  à  sac.  Tarbes  est  dévastée  par  les  pro- 
testants: Rabastens,  par  les  catholiques.  En  1571  a  lieu  la 
paix  de  Saint-Germain. 

En  1572,  Henri  de  Bourbon  hérite  de  sa  mère,  Jeanne 
d'Albret,  épouse  Marguerite  de  Valois  et  devient  Henri  H  roi 
de  Navarre  avant  d'arriver  au  trône  de  France  sous  le  nom  de 
Henri  IV.  Le  24  août.  1572  a  lieu  la  Saint-Barthélémy,  et  le 
2  septembre  suivant,  Henri,  contraint  et  forcé,  abjure  le  cal- 
vinisme. 

Tarbes,  abandonnée  depuis  trois  ans  par  ses  habitants,  se 
repeuple  ;  mais  la  lutte  recommence  entre  les  protestants  du 
Béarn  et  les  Bigorrais.  Pour  ajouter  aux  malheurs  de  ce  pays 
qui  voulait  rester  à  la  fois  catholique  et  royaliste,  les  ligueurs 
et  toute  la  population  du  Gomminges,  jusqu'aux  paysans  assem- 
blés, se  ruent  sur  la  plaine  du  Bigorre  :  «  Il  n'a  jamais  été 


HISTOIRE.  4r) 

vu  de  pareil  désordre,  quant  au  pillage,  depuis  le  commence- 
ment des  guerres...  Capitaines,  soldats,  valets  et  volontaires 
étaient  si  chargés  de  meubles,  que  la  charge  leur  était  en- 
nuyeuse. Aussi,  après  ce  brigandage,  les  paysans  de  Bigorre 
abandonnèrent  la  culture  des  terres  par  manque  de  bestail,  et 
la  plus  grande  partie  d'iceux  printla  route  d'Espaigne.  » 

En  1589,  arrive  la  peste  qui  dépeuple Bagnères-de-Rigorre. 

Enfin,  en  1594,  Henri  IV  ayant  abjuré  le  calvinisme,  les 
Bigorrais,  avec  l'aide  de  Caumont  de  la  Force,  se  délivrent  des 
ligueurs  et  des  protestants,  et  la  paix  est  solennellement  célé- 
brée à  Tarbes. 

Le  comté  de  Bigorre,  réuni  à  la  couronne  de  France  le  18 
juillet  1607,  conserva  tous  ses  fors,  coutumes  et  privilèges, 
ainsi  que  ses  états  particuliers,  présidés  (1611)  par  l'évêque 
de  Tarbes.  Les  États  votaient  la  répartition  de  l'impôt,  s'occu- 
paient des  intérêts  généraux  de  la  province  et  défendaient  ses 
droits. 

Dès  lors  l'histoire  du  comté  se  confond  avec  l'histoire  géné- 
rale de  la  France.  Un  moment,  au  dix-septième  siècle,  le  con- 
seil du  roi  ayant  voulu  introduire  la  gabelle  en  Bigorre,  pays 
rédimé,  un  bandit  basque,  Audijéos,  profita  de  l'occasion  pour 
susciter  des  troubles;  mais,  grâce  à  l'intervention  des  états, 
les  lettres  relatives  aux  gabelles  furent  retirées  et  les  troubles 
cessèrent.  Le  Bigorre  n'était  asti  eint  qu'à  un  droit  de  traite 
qui  variait  de  9  à  10  livres  par  quintal  de  sel. 

Le  séjour  du  duc  du  Maine  et  de  Mme  de  Maintenon  à  Ba- 
règes,  la  rédaction  (1670)  des  coutumes  des  Vallées  et  (1704) 
du  Lavedan,  quelques  troubles  locaux  à  propos  de  gens  accu- 
sés de  sorcellerie,  l'ouverture  de  la  route  de  Tarbes  à  Barèges, 
sous  rintelligente  administration  de  l'intendant  d'Éligny,  sont, 
heureusement,  pour  les  Bigorrais,  à  peu  près  les  seuls  faits  à 
signaler  du  dix-septième  au  dix-huitième  siècle. 

En  1789,  Louis  XVI  réunit  au  gouvernement  de  Bigorre, 
après  avoir  consulté  les  états  du  pays ,  le  Nébouzan  et  les 
Quatre-Vallées.  Ces  dernières,  séparées  du  comté  de  Bigone 
depuis  Tan  1270,  s'étaient  mises^  en  1473,  sous  la  main  du 
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roi  de  France,  et  elles  avaient,  ainsi  que  le  Nébouzan,  leurs 
états  particuliers.  Cette  réunion  précéda  de  peu  de  temps  la 
convocation  des  Elats  généraux,  et  en  1790  le  comté  de  Bi- 
gorre  devint  le  département  de  Bigorre,  et  bientôt  après  le  dé- 
partement actuel  des  Hautes-Pyrénées. 

vu.  —  Personnag^es  eélèbres. 

Quatrième  siècle.  —  Paulus  Axius,  ami  du  poète  Ausone, 
était  professeur  d'éloquence  à  Bordeaux,  et  devint  le  précep- 
teur des  enfants  de  l'empereur  Valentinien. 

Quinzième  siècle.  —  Auger  Coffite  ou  Goufite,  de  Luz,  se 
mit  à  la  tête  des  Barégeois  révoltés  contre  les  Anglais,  et  les 
chassa,  avec  l'aide  du  comte  de  Clermont,  de  la  vallée  de 
Barèges  et  du  Lavedan.  — Barbazan  (Arnaud-Guilhem  de),  le 
chevalier  sans  reproche,  se  signala  dans  un  combat  entre  six 
chevaliers  français  et  six  chevaliers  anglais  (1404)  ;  fut  un  des 
meilleurs  généraux  des  rois  Charles  VI  et  Charles  VII  ;  vain- 
quit en  1450  les  Anglais  réunis  aux  Bourguignons  à  la  bataille 
de  la  Croisette,  et  mourut  en  1451  des  suites  de  ses  blessures. 
Il  fut  enterré  dans  l'abbaye  de  Saint-Denis. 

Seizième  siècle. —  Michel  de  Castelnau  (1520-1592),  né 
à  Tarbes,  célèbre  négociateur;  a  laissé  de  très  intéressants 
mémoires. — Arnaud  Dossat  ou  d'Ossat,  né  à  Larroque-Magnoac 
le  20  juillet  1557,  mort  en  1604,  fils  d'un  ouvrier  forgeron, 
devint  archevêque  de  Bennes  et  cardinal.  Ce  fut  un  des  plus 
habiles  négociateurs  du  xvi®  siècle.  On  lui  doit  la  réconcilia- 
tion d'Henri  IV  et  du  pape  Sixte -Quint.  Ses  lettres,  souvent 
réimprimées,  sont  remarquables. 

Dix-septième  siècle,  —  Jacques  ,  marquis  de  Castelnau  , 
maréchal  de  France,  commandait  l'aile  droite  de  l'armée 
française  à  la  bataille  des  Dunes.  11  mourut  deux  jours  après 
la  bataille,  d'une  blessure  reçue  au  siège  de  Dunkerque  (1658). 

Dix-huitième  et  dix-neuvième  siècles.  —  Barrère  de  Vieu- 
ZAC  (1755-1841),  célèbre  conventionnel,  était  président  de  la 
Convention  lors  du  procès  du  roi  Louis  XVI;  quoique  membre 
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du  Comité  de  Salut  public,  il  prit  une  grande  part  au  9  ther- 
midor, mais  il  n'en  fut  pas  moins  condamné  à  la  déportation. 
11  s'évada  et  resta  caché  en  France.  Banni  en  1815  comme 
régicide,  il  revint  en  France  en  1830  et   mourut  en  1841. 

—  Laïs  (1758-1831),  célèbre  chanteur,  né  à  Labarthe-de- 
Neste.  —  Le  baron  Larrey  (1766-184'2),  né  à  Baudéan,  illustre 
chirurgien  mihtaire.  Sa  conduite  fut  admirable  à  la  bataille 
d'Eylau  et  dans  la  retraite  de  Russie.  Napoléon  P"*  disait  que 
c'était  le  plus  honnête  homme  qu'il  eût  connu,  et  il  lui  laissa 
un  legs  de  100,000  francs.  —  Général  baron  Maransin,  né  à 
Lourdes  en  1769,  engagé  volontaire  en  1792,  mort  à  Paris  en 
1828,  fut  surnommé  \e  Brave  des  braves  par  Junot  dans  la  cam- 
pagne de  Portugal.  —  Lordat  (1773-1870),  célèbre  médecin. 

—  TnÉopmLE  Gautier  (31  août  1808-23  octobre  1872),  né  à 
Tarbes,  célèbre  critique  d'art  et  romancier.  Ses  Voyages  en  Es- 
pagne, en  Russie,  à  Constantinople,  son  ouvrage  sur  ÏArt  con- 
temporain en  1855,  etc.,  sont  trop  connus  pour  qu'il  soit 
nécessaire  d'en  parler.  —  D'Avezac-Macaya  (1799-1875), 
né  à  Bagnères-de-Bigorre,  historien  et  géographe,  a  publié 
une  excellente  Histoire  du  Bigorre  (1823). —  Massey,  horti- 
culteur distingué,  a  légué  en  mourant,  à  la  ville  de  Tarbes,  le 
beau  jardin  qui  porte  son  nom. 

VIII.  —  Population^  lang^ue^  culte,  instruction  publique. 

La  population  des  Hautes-Pyrénées  s'élève,  d'après  le  recen- 
sement de  1876,  à  238,037  habitants;  116,865  du  sexe  mas- 
culin, et  121,172  du  sexe  féminin.  C'est  2,881  habitants- 
de  plus  qu'en  1872,  augmentation  insignifiante  si  l'on  songe 
que  Tarbes  seul  pendant  le  même  temps,  a  gagné  2,678  habi- 
tants. Lourdes  851,  etc.,  et  que  par  conséquent  les  campagnes 
se  sont  en  réalité  dépeuplées. 

Au  point  de  vue  de  la  population  spécifique,  le  département 
des  Hautes-Pyrénées  renferme  environ  56  habitants  par  kilo- 
mètre carré  ;  c'est  beaucoup  moins  que  la  moyenne  de  la 
France  (69  à  70),  mais  il  faut  tenir  compte  de  la  surface  con- 
sidérable que  recouvrent  les  montagnes  dans  le  sud  du  dépar- 
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tement,  pour  avoir  une  idée  exacte  de  la  densité  de  la  population 
dans  la  partie  habitable. 

•  Dans  tout  le  département,  et  même  dans  les  villes,  le  peuple 
use  encore  aujourd'hui  d'un  patois  mixte,  appartenant  à  la 
grande  famille  des  langues  d'oc,  mais  modifié  au  nord  par  les 
dialectes  des  Landes,  à  l'ouest  par  le  béarnais,  à  l'est  par  le 
gascon,  qui  a  remonté  le  cours  de  la  Garonne  et  qui  règne  jus-  1 
qu'aux  sources  de  ce  fleuve.  D'une  vallée  à  l'autre,  le  langage 
diffère  notablement,  certains  villages  reculés  se  sont  même 
créé  dans  le  long  isolement  des  hivers  une  langue  particulière, 
et  le  patois  de  Gavarnie,  par  exemple,  possède  un  ensemble  de 
tournures  brèves,  énergiques,  sans  analogues  dans  le  reste  des 
Pyrénées. 

Le  culte  catholique  est  de  beaucoup  le  plus  répandu,  et  le 
nombre  des  dissidents,  à  la  différence  des  Basses-Pyrénées,  est 
presque  nul  dans  les  Hautes;  cependant,  presque  toutes  les 
villes  d'eaux  possèdent  depuis  quelques  années  des  temples 
protestants. 

Le  nombre  des  naissances  a  été,  en  1875,  de  5,607  (non 
compris  207  mort-nés)  ;  celui  des  décès,  de  5,233  ;  celui  des 
mariages,  de  1,689. 

La  vie  moyenne  est  de  45  ans  8  mois. 

Le  lycée  de  Tarbes  comptait,  en  1877,  299  élèves  ;  le 
collège  communal  de  Vie,  45;  7  institutions  secondaires  libres, 
702  ;  830  écoles  primaires,  33,548;  20  salles  d'asile,  940; 
384  cours  d'adultes,  6,558. 

De  louables  efforts  sont  faits  pour  répandre  l'instruction 
dans  le  département. 

Une  association  savante,  la  Société  Ramond,  établie  à  Ba- 
gnères-de-Bigorre,  s'occupe  avec  un  grand  zèle  de  l'étude  des 
Pyrénées. 

Sur  24  accusés  de  crime,  en  1873,  on  a  compté  : 

Accusés  ne  sachant  ni  lire  ni  écrire Il 

—  sachant  lire  ou  écrire  imparfaitemenl. .    .  7 

—  sachant  bien  lire  et  bien  écrire 5 

-^      ayant  reçu  une  instruction  supérieure  .  1 
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IX.  ~  Diviisions  administratives. 

Le  département  des  Hautes-Pyrénées  forme  le  diocèse  de 
Tarbes  (suffragant  d'Auch)  ;  —  la  8«  subdivision  de  la  ]  S'  ré- 
gion militaire  (Bordeaux). —  Il  ressortit  :  à  la  Cour  d'appel  de 
Pau;  —  à  l'Académie  de  Toulouse;  —  à  la  30^  légion  de  gen- 
darmerie (Bayonne)  ;  —  à  la  10^  inspection  des  ponts  et  chaus- 
sées; —  à  la  22'  conservation  des  forêts  (Pau)  ;  à  l'arrondisse- 
inent  minéralogique  de  Bordeaux  (division  du  Sud-Ouest). — 
11  comprend  5  arrondissements  (Argelès,  Bagnères-de-Bigorre, 
Tarbes),  26  cantons,  480  communes. 

Chef-lieu  du  département  :  T ABBES. 

Chefs-lieux  d/ arrondissement  :  Argelès,  Bagnères-de- 
BiGORRE,  Tarbes. 

Arrondissement  d' Argelès  (5  cant.,  91  comm.,  41,316  h.,  151,155 

hect.). 

Cajîton  d' Argelès  (23  corn.,  10,968  h.,  30.501  hect.).  —  Adast  — 
Agos-Vidalos  — '  Arcizans-Avant  —  Arj^elès  —  Artalens-Souin  —  Ayros- 
Arbouix  —  Ayzac-Ost  —  Beaucens  —  Boô-Silhen  —  Cauterets  —  Gez 
— •   Lau-Balafçaas    —  Nestalas   —   Ouzous  —    Préchac   —  Saint-Pastous 

—  Saint-Savin  —  Salles  —  Sère  —  Soulom  —  Uz  —  Vier-Bordes  — 
Villelongue. 

Canton  d'Aucun  (11  com.,  5,605  h.,  32,049  hect.).  —  Arbéost  — 
Arcizans-Dessus  —  Arras  —  Arrens  —  Aucun  —  Bun  —  Estaing  — 
Ferrières  —  Gaillagos  —  Marsous  —  Sireix. 

Canton  de  Lourdes  (37  com.,  14,882  h.,  34,197  hect.).  —  Adé  — 
Angles    (Les)    —   Arcizac-ez-Angles  —  Arrayon  —  Ariodets  —  Artigues 

—  Aspin  —  Bartrès  —  Beibérus-Lias  —  Bourréac  —  Cheust  — 
Cotdoussan  —  Escoubès-Ponts  —  Gazost  —  Ger  —  Germs  —  Geu  — 
Gez-ez-Angles  —  Jarret  —  Julos  —  Juncalas  —  Lahitte  —  Lézignan  — 
Lourdes  —  Lugngnan  —  Oniex  —  Ossen   —  Ossun-ez-Angles  —  Ourdis 

—  Ourdon  —  Ousté  —  Paréac  —  Poueyferré  — -  Saint-Gréac  —  Ségus  — 
Sère-Lanso  —  Viger. 

Canton  de  Luz  (16  com.,  6,105  h.,  43,822  hect.).  —  Belpouey  — - 
Chèze  —  Esquièze-Sère  —  Esterrc  —  Gavarnie  —  Gèdre  —  Grust  —  Luz 

—  Saligos —  Sassis  —  Sazos  —  Sers  —  Yiella  —  Viey  —  Viscos  — 
Vizos. 

Canton  de  Saint-Pé  (4  com.,  5,756  h.,  6,046  hect.).  —  Barlest  — 
Loubajac  —  Peyrouse  —  Saint-Pé. 

Arrondissement  de  Bagnères-de-Bigorre  (10  cant.,  194  comi, 
86,523  h.,  191,083  hect.), 
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Canton  d'Arreau  (10  corn.,  16,588  h.,  20,610  hecL).  —  Ancizan  — 
Ardciifjjost  —  Arreau  —  Aspin  —  Aulon  —  Barrancoueu  —  Bazus-Aure  — 
lîeyrèdc-Jiimet  —  Cadéac  —  Camous  —  Fréchet-Aure  —  Gouaux  — 
Grézian  —  Guclien  —  Illet  —  Jézeau  —  Lançon  —  Pailhac  —  Sarron- 
colin. 

Canton  de  Bagnères-de-Bigorre  (18  com.,  18,681  h.,  25,133  hect.)-  — 
Antist  —  Argelès  —  Astugue  —  Bagnères-de-Bigorre  —  Banios  — 
Cieutat  —  Hauban  —  Labassère  —  Lies  —  Marsas  —  Merilheu  —  Mont- 
gaillard  —  Neuilh  —  Ordizan  —  Orignac  —  Pouzac  —  Trébons  —  Uzer. 

Canton  de  Bordères  (18  com.,  3,050  h.,  16,351  hect.).  — Adervieille 

—  Anéran-Camors   —    Armenteule  —  Avajan    —  Bareilles  —  Bordères 

—  Gazaiix-Debat  —  Cazaux-Fréchet  —  Estarvielle  —  Génost  —  Germ  — 
llhan  —  Loudenvielle  —  Loudervielle  —  Mont  —  Pouchergues  —  Ris  — 
Vielle-Louron. 

Canton  de  Canipan  (4  com.,  5,857  h.,  14,522  hect.).  —  Asté  —  Bau- 
déan  —  Campa  n  —  Gerde. 

Canton  de  Castelnau-Magnoac  (50  com.,  10,668  h.,  18,290  hect.).  — 
Aries-Espénan  —  Arné  —  Barthe  —  Bazordan  —  Betbèze  —  Betpouy  — 
Campuzan  —  Castelnau-Magnoac  —  Casterets  —  Caubous  —  Cizos  — 
Devèze  —  Gausson  —  Guizerix  —  Hachan  —  Lalanne  —  Laran  — 
Larroque  —  Lassales  —  Moaléon-Magnoac  —  Monlong-Organ  —  Peyret- 
Saint-André  —  Pouy  —  Puntous  —  Sabarros  —  Sariac  —  Thermes  — 
Yieuzos  —  Yillemm'. 

Canton  de  Laharthe  (21  com.,  9,661  h.,  15,992  hect.).  —  Arrodets  — 
Asque  —  Avezac-Prot  —  Batsère  —  Bazus-Nesle  —  Bulan  —  Escala  — 
Esparros  —  Espêche  —  Gazave  —  Hèches  —  Izaux  —  Laharthe  —  Labas- 
tide  —  Laborde  —  Lahitte  —  Lomné  —  Lorthct  —  Mazouau  —  Montoussé 

—  Saint-Arroman. 

Canton  de  Lannemezan  (27  com.,  10,479  h.,  16,983  hect.).  —  Arti- 
guemy  —  Benqué  —  Bettes  —  Bonnemazon  —  Bourg  —  Compistrous  — 
Capvern  —  Gastillon  —  Chelle-Spou  —  Clarens  —  Esconnets  —  Escots 

—  Espieilh  —  Fréchendets  —  Gourgue  —  Lagrange  —  Lannemezan  — 
Lutilhous  —  Mauvezin  —  Molère  —  Péré  —  Pinas  —  Réjaumont  —  Sar- 
labous  —  Tajan  —  Tilhouse  —  Uglas. 

Canton  de  Mauléon-Barousse  (25  com.,  7,449  h.,  12,919  hect.). — 
Anla  —  Antichon  —  Aveux  —  Bertren  —  Bramevaque  —  Cazarilh  — 
Créchets  —  Esbareich  —  Ferrère  —  Gaudent  —  Gembrie  —  Ihen  — 
Izaourt  —  Loures  —  Mauléon-Barousse  —  Ourde  —  Sacoué  —  Sainte- 
Marie  —  Saléchan  —  Samuran  —  Sarp  —  Siradan  —  Sost  —  Thèbe  — 
Troubat. 

Canton  de  Saint-Laurent  (17  com.,  10,882  h.,  13,482  hect.).  — 
Ancres  —  Aventignan  —  Bize-Nistos  —  Bizous  —  Générest  —  Hautage 

—  Ilaut-et-Bas-Nistos  —  Lombres  —  Mazères  —  Montégut  —  Montsérié 

—  Neslier  —  Saint-Laurent  —  Saint-Paul  —  Seich  —  Tibiran-Jaunac  — 
Tuzaguel. 

Canton  de  Vielle-Aure  (15  com.,  3,408  h.,  51,876  hect.).  —  Ara- 
gnouet  —  Azet  —   Bourisp  —    Cadeilhan-Trachère  — -  Camparan—  Ens 
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—  Estensan  —  Grailhen  —  Guchan  —  Sailhan  —  Saint-Lary  —  Soulan 

—  Tramezaïgues  —  Vielle-Aure  —  Vignec. 

Arrondissement  de  Tarbes  (H  cant.,  195  com.,  110,198  h., 
150,707  hect.). 

Canton  de  Castelnau-Rivière-Basse  (8  com.,  4,543  h..  7,178  hect.). 

—  Castelnau-Rivière-Basse  —  Hagedet  —  Hères  —  Lascazères  —  Madiran 

—  Saint-Lanne  —  Soublecause  —  Villefranque. 

Canton  de  Galan  (10  com.,  4,984  h.,  7,951  hect.).  —  Bourepeaux  — 
Gastelbajac  —  Galan  —  Galez  —  Houeydets  —  Libaros  —  Montastruc  — 
Recurt  —  Sentons  —  Tournous-Devant. 

Canton  de  Maubourguet  (11  com.,  8,226 h.,  16,002  hect.).  —  Auriébat 

—  Caussade  —  Estirac  —  Labatut  —  Lalitole  —  Lahitte-Toupière  —  Lar- 
reule  —  Maubourguet  —  Souveterre  —  Sombrun  —  Vidouze. 

Canton  d'Ossiin  (19  conn.,  11,626  h.,  15,569  hect.).  — Averan  — Aze- 
reix  —  Barry  —  Bénac  —  Escaunets  —  Gardères  —  Hibarette  —  Juillan 

—  Lamarque-Pontacq  —  Lanne  —  Layrisse  —  Loucrup  —  Louey  —  Lu- 
quet  —   Orincles  —  Ossun  —  Séron  —  Villenave-près-Béarn  —  Visker. 

Canton  de  Pouyastruc  (27  com.,  5,890  h.,  11,985  hect.).  —  Aubarède 

—  Bouilh-Péreuilh  —  Boulin  —  Gabanac  —  Gastelvieilh  —  Castéra- 
Lou  —  Ghelle-Debat  —  Collongues  —  Goussan  —  Dours  —  Gonez  — 
Houre  —  Jacque  —  Lansac  —  Leslades  —  Lizos  —  Louit  -^  Marquerie 
Marseillan  —  Mun  —  Oléac-Debat  —  Peyriguère  —  Pouyastruc  —  Sabalos 
Soréac  —  Souyeaux  —  Tbuy. 

Canton  de  Rahastens  (24  com.,  7,578  h.,  12,087  hect.).  —  Ansost  — 
Barbachen  —  Bazillac  —  Bouilh-Devant  —  Buzon  —  Escondeaux —  Gensac 

—  Lacassagne  —  Laméac  —  Lescurry  —  Liac  —  Mansan  —  Mingot 

Monfaucon  —  Moumoulous  —  Peyrun  —  Rabastens  —  Saint-Sever  — 
Sarriac  —  Ségalas  —  Sénac  —  Tostat  —  Troulev-Labarthe  —  Ugnouas. 

Canton  de  Tarbes   (Nord)   (16  com.,  18,484  h.,  13,849  hect.).  —  Au- 

reilhan  —  Aurensan  —  Bazet  —  Bordères  —  Bours  —  Chis  —  Gayan 

Ibos  —  Lagarde  —  Oiieix  —  Oroix  —  Ourbelille  —  Pintac  —  Sarniguet 

—  Tarasteix  —  Tarbes  (Nord). 

Canton  de  Tarbes  {Stid)  (19  com.,  21,289  h.,  12,825  hect.).  —  Allier 

—  Angos —  Arcizac-Adoiir  —  Barbazan-Debat  —  Bernac-Debat  —  Bernac*- 
Dessus  —  Hiis  —  Horgues  —  Laloubère  —  Momères  —  Montignac  —  Odos 

' —  Saint-Martin  —  Salles-Adour  —  Sarrouilles  —  Séméac  —  Soues 

Tarbes  (Sud)  —  Vielle-Adour. 

Canton  de  Tournai/  (27  com.,  10,545  h.,  14,966  hect.).  —  Barbazan- 

Dessus  —  Bégole  —  Bernadets-Dessus  —  Bordes  —  Burg  —  Cabaret 

Calavanté  —  Castéra-Lanusse  —  Glarac   —  Fréchou-Fréchet  —  Goudon 

—  Hitte  —  Lanespède  —  Lesponey  —  Lhez  —  Luc  —  Masarras  —  Mou- 
ledous  —  Oléac-Dessus  —  Orieux  —  Oueilloux  —  Ozon  —  Peyraube  —  ■ 
Poumarous  —  Piicaud  —  Sinzos  —  Tournay. 

Canton  de  Trie  (22  com.,  9,555  h.,  15,509  hect.).  —  Antin  —  Be- 
nadets-Debat  —  Bonnefont  —  Bugard  —  Estampures  —  Fontrailles  — 
Fréchède  —  Lalanne  —  Lamarque-Rustaing  —  Lapeyre  —  Lubret 
Saint-Luc  —  Luby-Betmont  —  Lustar  —  Mazerolles  —  Osmets  —  JPuv 
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darrieux  —  Sadournin  —  Sère-Paistaing  —  Tournoiis-DaiTé  —  Trie    — 
Yidou  —  Yillcnibits. 

Canton  de  Vic-en-Bigorre  (15  corn  ,  8,100 h.,  8,362  hect.).  —  Aiidrcst 
Artagnan  —  Caixon  —  Carnalès  —  Marsac  —  Noiiillian  —  Pnjo  —  Saint- 
Lézer  —  Sanous  —  Siarrouy  —  Talazac  —  Yic-en-Bigorre  —  Yillenave- 
pros-Marsac. 

X.  —  Agrîcifllture. 

Le  déparlement  des  Hautes-Pyrénées  est  essentiellement  agricole 
dans  la  région  des  plaines,  et  plutôt  pastoral  dans  la  région  des  col- 
lines ou  des  montagnes,  De  là  la  distribution  des  différentes  sortes 
de  cultures.  D'après  l'enquête  de  1875,  on  comptait  : 

Terres  labourables 104,905  liectares. 

Pâturages  et  pacages.   . 65,000 

Bois  et  forêts 86,916 

Prairies  naturelles  et  vergers  .....       50,761 

Terres  incultes.    .    , 148,858 

Yignes 15,857 

Les  pâturages  occupent  le  premier  rang.  Ils  couvrent  en  effet 
toute  la  région  moyenne  des  montagnes,  jusqu'au-dessus  de  2000  mè- 
tres. Aussi,  en  1876,  comptait-on  dans  le  département  99,879  têtes 
de  race  bovine,  13,854  chevaux,  14,846  ânes,  2,766  mulets, 
276,135  moulons,  70,077  porcs  et  7,757  chèvres.  Par  malheur,  ce 
chiffre  de  65,000  hectares  est  bien  au-dessus  de  la  réalité,  et  une 
bonne  part  de  cette  surface  est  occupée  par  les  rochers,  la  neige  ou 
les  éboulis.  Il  faut  y  ajouter  les  ravages  croissants  du  ravinement,  qui 
est  partout  en  progrès  dans  les  Pyrénées  par  suite  du  déboisement 
des  deux  derniers  siècles,  et  qui  s'attaque  surtout  aux  pentes  her- 
beuses des  sommets. 

Les  forêts,  qui  couvraient  autrefois  la  plus  grande  partie  de  la 
zone  comprise  entre  1200  et  1800  mètres,  ont  été  graduellement 
éclaircies  ou  détruites  par  les  hommes  ou  par  les  avalanches.  Le  cli- 
mat même  s'est  ressenti  du  déboisement,  et  en  bien  des  points  les 
arbres  ne  peuvent  plus  croître  à  une  altitude  où  se  dressent  encore 
de  vieux  troncs  desséchés,  témoins  des  anciennes  forêts.  Les  vallées 
les  mieux  boisées  aujourd'hui  sont  celle  de  la  Neste  d'Aure,  et  celles 
des  Gaves  de  Cauterets  et  d'Azun. 

Entre  Cauterets  et  les  escarpements  de  la  frontière,  presque  toutes 
les  montagnes  gardent  encore  des  sapinières  ou  des  bouquets  de  pins 
sylvestres,  qui  leur  donnent  une  beauté  particulière.  Les  montagnes 
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d'Aiire,  plus  monotones  d'aspect  sous  leur  manteau  de  sapins,  ren- 
ferment peut-être  les  bois  les  plus  serrés  du  versant  français.  Au 
conlraire,  la  grande  vallée  de  Luz,  de  Baréges  et  de  Gavarnie  a 
perdu  presque  toutes  ses  forets,  et  en  bien  des  points  les  pâturages 
sont  rongés  par  les  eaux  sauvages  ou  recouverts  d'cboulis  détachés 
des  cimes.  Des  tentatives  de  reboisement  ont  été  faites  et  ont  réussi 
dans  une  certaine  mesure,  mais  il  faudrait  que  les  habitants  finissent 
par  comprendre  que  les  arbres  sont  leurs  protecteurs  et  non  pas 
leurs  ennemis.  Alors  la  restauration  de  la  montagne  s'accomphrait 
en   quelque  sorte  d'elle-même,  par  le  seul  travail  de  la  nature. 

Les  collines  duN.-O.la  dé  partement  sont  encore  couvertes  de 
forêts  assez  étendues,  dont  la  plus  vaste  est  celle  d'Ossun. 

Les  céréales  sont  le  principal  produit  agricole  du  département  ; 
elles  forment  près  du  tiers  du  revenu  annuel  du  sol,  un  autre  tiers 
provenant  de  l'élève  des  bestiaux.  Le  maïs  est  cultivé  dans  la  plaine 
et  jusqu'à  500  ou  400  mètres  d'altitude  dans  les  vallées  bien  expo- 
sées. Les  tiges  atteignent  plus  de  deux  mètres  de  hauteur  dans  la  vallée 
de  l'Adour.  Le  froment,  moins  frileux,  monte  à  1000  ou  1200  mètres 
à  l'exposition  du  Midi,  et  on  .trouve  du  seigle  jusqu'à  1400  mètres, 
mais  à  peine  la  chaleur  de  l'été  peut-elle  le  faire  mûrir  à  cette  altitude. 
Le  sarrazin,  l'orge,  l'avoine,  se  trouvent  aussi  dans  la  montagne. 

La  vigne,  généralement  cultivée  en  hautains,  c'est-à-dire  sur  des 
arbres  taillés  pour  supporter  les  pampres,  donne  dans  les  années 
moyennes  112,000  hectolitres  de  vins  dont  la  plus  grande  partie 
se  consomme  dans  le  pays.  On  cite  les  vins  de  Madiran  et  de  Peyri- 
guère.  Elle  ne  monte  guère  au  delà  de  4-50  mètres,  et  n'est  cultivée 
en  grand  que  dans  la  plaine  et  sur  les  collines  du  nord-est. 

Il  en  est  de  même  des  arbres  fruitiers:  cependant  le  châtaignier, 
qui  affectionne  les  terrains  montagneux,  s'élève  jusqu'à  700  ou 
750  mètres,  particulièrement  dans  la  vallée  d'Argelès,  oii  il  atteint  de 
très-fortes  dimensions. 

Les  Landes  occupent  le  dos  du  plateau  de  Lannemezan  et  les  som- 
mets des  ondulations  qui  confinent  aux  Basses-Pyrénées,  particuliè- 
rement du  côté  de  Pontacq.  Une  partie  des  terrains  désignés  par  la 
statistique  agricole  sous  le  nom  de  pâturages  sont  rangés  par  le  ca- 
dastre, avec  plus  de  raison,  parmi  les  landes  incultes. 

Les  bœufs  de  Tarbes,  les  vaches  laitières  de  Lourdes,  sont  consi- 
dérés comme  des  produits  tout  à  fait  supérieurs.  La  race  des  chevaux 
tarbais,  croisés  de  sang  arabe,  fins,  nervewx  et  infatigables,  est  une 
des  plus  appréciées  de  France.  Enfin,  contrairement  à  l'opinion  cou- 
rante, c'est  sur  le  versant  français  des  Pyrénées  qu'on  élève  les  mu- 
ets destinés  à  approvisionner  l'Espagne. 
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XI«  —    Indusitrie. 


Les  principales  industries  des  Hautes-Pyrénées  tiennent  à  ragricul- 
ture,  au  vêtement  ou  à  Textraction  et  à  la  mise  en  œuvre  des  riches- 
ses minérales  de  la  région  montagneuse. 

Les  environs  de  Lourdes  et  la  vallée  d'Aure  ont  des  carrières  de 
marbre  dont  les  produits  sont  principalement  mis  en  œuvre  à  Bagnères- 
de-Bigorre,dans  les  grandes  scieries  et  tourneries  mues  par  TAdour. 
Les  ardoisières  sont  exploitées  dans  presque  toutes  les  basses  vallées, 
mais  principalement  aux  alentours  de  Lourdes  ;  les  mines  de  fer,  de 
nickel,  de  plomb,  de  cobalt,  de  manganèse,  ont  été  exploitées  puis 
abandonnées  à  plusieurs  reprises.  En  lait  de  combustible  minéral,  on 
n'exploite  guère  que  du  lignite  (550  tonnes  en  1878)  ;  on  a  bien  ren- 
contré de  l'anthracite  aux  environs  de  Héas,  mais  il  n'a  pas  donné  de 
résultats  pratiques. 

Des  scieries  de  planches  se  sont  étabhes  sur  le  bord  des  torrents 
dans  toutes  les  vallées  voisines  des  forêts;  des  moulins,  sur  tous  les 
courants  qui  descendent  vers  la  plaine. 

Tarbes  possède  d'importantes  tanneries,  des  fabriques  de  tissus, 
une  fonderie  de  cloches,  une  forerie  de  canons  et  une  usine  de  céra- 
mique. 

Hagnères  a  ses  marbreries,  ses  minoteries,  ses  fabriques  de  tissus 
et  de  tricots,  de  jouets  d'enfants,  de  couteaux  et  de  tabatières  de  bois. 

Luz  a  la  spécialité  des  étoffes  de  laines  légères  qu'on  désigne  sous 
le  nom  de  Baréges.  On  fabrique  des  draps  renommés  à  Ancizan,  dans 
la  vallée  d'Aure  ;  de  la  chaux  à  Asté,  à  Bagnères,  à  Baudéan,  à  Lour- 
des :  de  l'huile,  à  Galan  ;  des  clous,  des  instruments  aratoires,  à 
Saint-Pé  ;  des  métiers  à  Ancizan,  à  Tuzaguet,  à  Saint-Laurent;  Ma- 
zères  et  Tuzaguet  ont  des  filatures,  enfin  Lourdes  est  devenu  un  cen- 
tre d'industries  toutes  spéciales.  Mais  l'activité  industrielle  des  Hau- 
tes-Pyrénées est  un  peu  répandue  partout,  et  ne  peut  pas  se  chiffrer 
exactement  :  les  femmes  de  la  montagne  filent  et  tricotent  en  mar- 
chant ou  en  gardant  leurs  troupeaux;  les  hommes  fabriquent  des  objets 
de  bois  ou  des  sabots  et  tissent  leurs  vêtements  pendant  Thiver,  lors- 
que la  neige  interrompt  les  travaux  du  dehors. 

La  fabrication  des  fromages,  qui  enrichit  le  Jura  et  une  partie  de 
.a  Suisse,  est  encore  bien  en  retard  dans  les  Pyrénées,  mais  des  essais 
intelligents  ont  été  faits  récemments  pour  créer  des  associations  pas- 
torales et  des  fromageries. 

L'exploitation  des  eaux  minérales  est  sans  contredit  la  plus  grande 


Saint-Sauveur. 
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richesse  industrielle  des  Hautes-Pyrénées.  H  est  probable  qu'à  surface 
égale  aucune  région  d'Europe  ne  présente  des  stations  thermales 
aussi  riches  et  aussi  nombreuses.  La  vallée  du  Gave  possède  Gazost^ 
Cauierets,  Saint-Sauveur,  Baréges,  La  vallée  d'Aure  a  les  eaux  de 
Cadéac,  de  Vielle- Aure,  de  Garet  et  de  Moudancj,  moins  fréquentées 
que  celles  de  la  vallée  voisine.  Capvern  se  cache  dans  un  repli  entre 
les  Pyrénées  et  le  plateau  de  Lannemezan;  enfin,  à  la  limite  orientale 
du  département,  presque  au  bord  de  la  Garonne,  jaillissent  les  eaux 
de  Siradan  et  de  Sainte-Marie, 


XII.  —  Commerce,  chemins  de  fer^  routes. 

Le  commerce  des  Hautes-Pyrénées,  comme  leur  industrie  et  leur 
agriculture,  dépend  de  la  situation  et  de  la  structure  du  département. 
L'absence  de  rivières  navigables  et  le  partage  du  sol  en  deux  régions 
nettement  tranchées  ont  d'une  part  restreint  le  commerce  d'exporta- 
tion ou  d'importation,  et  d'autre  part  développé  les  échanges  de 
proche  à  proche,  sur  toutes  les  parties  du  territoire .  Aussi,  le  com- 
merce des  Hautes-Pyrénées  ne  ressemble-t-il  en  rien  à  celui  des 
régions  riveraines  ou  maritimes,  où  tout  converge  vers  une  viUe 
principale  qui  centralise  le  mouvement  du  pays,  comme  Bordeaux  ou 
Marseille.  Non  seulement  Tarbes  et  Bagnères,  mais  encore  toutes  les 
petites  villes  et  souvent  les  villages  de  la  plaine  ou  de  la  montagne, 
empruntent  à  leur  situation  particulière  une  importance  qui  se  tra- 
duit commercialement  par  des  marchés  ou  des  foires  périodiques. 
Depuis  la  création  des  chemins  de  fer,  cette  répartition  s'est  bien  un 
peu  modifiée,  mais  elle  n'a  pas  été  détruite,  et  à  certains  jours  telles 
ou  telles  routes  se  couvrent  de  piétons  ou  de  chariots  se  rendant,  soit 
de  la  plaine,  soit  de  la  montagne,  au  marché  où  se  feront  les  échan- 
ges. La  montagne  y  apporte  ses  petits  produits  manufacturés,  ses  lai- 
nages, son  beurre,  son  fromage,  ses  moutons,  et  en  rapporte  la  fa- 
rine, le  vin,  les  draps,  les  objets  de  ménage,  les  cuirs  de  la  plaine. 

Les  marchés  de  Trie  ont  la  spécialité  des  bêtes  à  cornes  ;  la  foire 
de  Gavarnie,  qui  se  tient  le  22  juillet,  est  particulièrement  impor- 
tante pour  le  commerce  des  mules  ;  c'est  là  que  les  Espagnols  vien- 
nent renouveler  leur  provision  de  montures  et  de  bêtes  de  somme. 

Toutes  les  parties  de  la  plaine  et  les  principales  vallées  sont  reliées 
par  un  réseau  de  routes.  Mais  les  communications  de  vallée  en  vallée 
sont  moins  faciles,  et  celles  de  la  France  avec  l'Espagne  par-dessus 
a  chaîne  sont  à  peine  possibles  autrement  qu'à  pied. 

Les  vallées  françaises  communiquent  entre  elles  par  des  cols  où 
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passent  actuellement  un  certain  nombre  de  routes  carrossables.  Ainsi, 
entre  les  Basses  et  les  Hautes-Pyrénées,  les  voitures  peuvent  franchir 
le  col  du  Couret,  à  1450  mètres,  et  descendre  dans  la  vallée  d'Arf^elès. 
De  là,  par  Baréges  et  le  Tourmalet  (2122  m.)  elles  peuvent  gagner 
Bagnères-de-Bigorre,  et  pénétrer  enfin  dans  la  vallée  d'Aure  par  le 
col  d'Aspin  (1497  m.)  d'où  il  est  facile  de  passer  dans  la  Haute-Ga- 
ronne par  les  cols  de  Peyresourde  ou  de  Pierrefitte,  dont  le  premier 
seul  est  praticable  aux  voitures .  Tous  ces  cols  carrossables  sont  si- 
tués dans  la  partie  moyenne  de  la  chaîne  ;  plus  près  de  la  crête,  les 
passages  s'élèvent  de  plus  en  plus,  et  finissent  par  n'être  praticables 
que  pour  les  piétons  endurcis  aux  fatigues  et  aux  dangers.  Le  col  de 
Riou,  entre  Caute rets  et  Lu z  (1945  m.)  est  encore  traversé  par  un 
sentier;  mais,  plus  au  sud,  il  faut  franchir  les  crêtes  en  se  glissant 
parmi  les  rochers  à  2000  ou  2500  mètres  d'altitude.  Quant  aux  cols 
internationaux,  qui  ont  reçu  le  nom  de  Ports  {portes)  ils  sont  en 
moyenne  encore  plus  élevés;  pas  un  seul  n'est  inférieur  à  2000  mè- 
tres. Le  plus  praticable  de  tous,  le  Port  de  Gavarnie,  s'élève  encore 
à  2282  mètres  de  hauteur  absolue,  et  c'est  le  seul,  avec  les  ports 
d'Ourdissetou  (2400  m.)  et  du  Plan,  à  la  rigueur,  qui  soit  accessible 
aux  mulets  ou  aux  chevaux.  Parmi  les  autres  ports,  celui  delà  Peyre- 
Saint-Martin  (2295)  fait  communiquer  la  vallée  d'Azun  avec  la  vallée 
du  Rio  Aragon.  Celui  du  Marcadau  (2550  m.)  réunit  les  vallées  de  Cau- 
terets  et  de  Panticosa.  La  Brèche  de  Roland  (2804  m.)  peu  fréquen- 
tée, s'ouvre  entre  le  Rio  Ara  et  Gavarnie.  Le  port  de  Pinède  (2524  m.) 
entre  les  vallées  d'Estaubé  et  de  la  Cinca. 

De  la  vallée  de  Héas  à  la  vallée  delà  Cinca,  on  franchit  le  Port  très- 
élevé  et  très-rude  de  la  Canaou  de  Troumouse.  Puis  viennent,  plus 
à  l'est,  les  passages  de  la  vallée  d'Aure,  tous  fort  hauts  et  couverts  de 
neige  presque  toute  l'année  :  les  Ports  de  Barroude,  de  Bielsa,  de 
Héchempy,  de  Moudang,  d'Ourdissetou,  conduisent  à  Bielsa;  ceux  du 
Plan,  delà  Pez  et  d'Aygues-Tortes  mènent  au  Plan  de  Gistaïn,  celui 
de  Clarabide  enfin  redescend  sur  Vénasque.  Il  n'est  pas  un  seul  de 
ces  passages  où  des  voyageurs  n'aient  souvent  péri  dans  le  brouillard 
ou  dans  la  neige. 

Bien  des  projets  ont  été  faits  pour  conduire  une  route  carrossable 
de  France  en  Espagne,  mais  jusqu'à  présent  il  n'en  exisle  aucune  dans 
les  Hautes-Pyrénées,  et  on  ne  sait  pas  encore  au  juste  quel  serait  le 
point  le  plus  favorable  à  cette  traversée. 

Le  département  des  Hautes-Pyrénées  possède  trois  lignes  de  chemin 
de  fer  et  deux  tronçons  dirigés  vers  la  montagne  : 

1""  La  ligne  de  Bayonne  à  Toulouse  par  Lourdes,  Tarbes  et  Lanne- 
nezan,  qui  traverse  les  Hautes-Pyrénées  sur  84  kilomètres  de  l'ouest 
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Test,  a  pour  stations  Saint-Pé,  Lourdes,  Adé,  Ossun,  Juillan,  Tar- 
bes  (Marcadieu),  Lespouey-Lnslades ,  Bordes-Lhez ,  Tournay,  Ozon- 
Lanespède,  Capvern,  Lannemezan,  Cantaous,  Saint-Laurent-Saint-Paul 
et  Aventignan. 

2°  La  ligne  de  Bordeaux  à  Tarhes,  qui  fait  44  kilomètres  dans  le 
département,  passe  aux  gares  de  Castelnau,  Caussade,  Maubourguet, 
Nouilhan,  Vic-de-Bigorre,  Andrest  et  Tarbes. 

5**  La  ligne  d'Agen  à  Tarbes.  qui  rejoint  la  précédente  à  Yic-de- 
Bigorre,  n'a  qu'une  station,  Rabastens,  entre  Vie  et  son  entrée  dans 
le  département  (28  kilomètres). 

Les  deux  tronçons  se  détachent,  l'un  de  Lourdes  vers  Pierrefitte 
(  21  kilomètres  ) ,  par  Lugagnan ,  Boo-Silhen  et  Argolès-Vieuzac  ; 
Tautre  de  Tarbes  vers  Bagnères-de-Bigorre  (  22  kilomètres)  ,  par 
Tarbes  (  Marcadieu  ) ,  Salles-Adour  ,  Bernac-Debat ,  Yieille-Adour  , 
Montgaillard,  Ordizan  et  Pouzac. 

Enfin,  le  chemin  de  fer  de  Montrejeauà  Ludion  passe  sur  environ 
7  kilomètres  dans  le  territoire  des  Hautes-Pyrénées. 

Les  voies  de  communication  comptent  5,129  kilomètres,  savoir  : 

6  chemins  de  fer 206  kil. 

5  routes  nationales 357 

13  routes  départementales 507 

(27  de  grande  com- 
munication. .  818 
^,^-o  ciiciiiiiw  VI-  /       63  de  moyenne com-  . 

cinaux \  raunication.   .  682  i     • 

(2,533  de   petite    com-  j 

munication.   .        2,759  / 


XIII.  —  Dictionnaire  des  communes. 


Adast,  141  h.,  c.  d'Argelès. 

Adé,  565  h.,  c.  de  Lourdes. 
Tombelles  gauloises. 

Adervielle,  208  h.,  c.  de  Bordères. 

Ag^os-Vidalos,  551  h.,  c.  d'Argelès. 
tm — >■  A  Vidalos,  donjon  de  1175,  do- 
minant la  vallée  du  Gave. 

Allier,  208  h.,  c.  de  Tarbes  (Sud). 

Ancizan,    690    h.,    c.   d'Arreau. 

Andrest,  725  h.,  c,  de  Vic-Bigorre. 

Anéran-Camors,  71  h.,  c.  de  Bor- 
dères . 

Anères,  478  h.,  c.  de  Saint-Laurent. 

Angeles  (Les),  295  h.,  c.  de  Lourdes. 
m — >  Ruines  de  l'ancien  château  des 
barons  des  Angles  (xiv  s.). 


Angos,  164  h.,  c.  de  Tarbes  (Sud) . 

Anla,  174  h.,    c.  de  Mauléon. 

Ansost,  72  h.,  c.  de  Rabastens. 

Antichan,   154  li.,   c.   de  Mauléon. 

Antin,  4rJ0  h.,  c.  de  Trie. 

Antist,  165  h.,  c.  de  Bagnères. 

Aragnouet,  422  h.,  c.  de  Vielle- 
Aure,  sur  la  Neste  d'Aure,  au  pied  des 
montagnes  de  Cambieil  (5,175  met.)  et 
du  port  de  Bielsa.  «» — >  Ruines  d'une 
chapelle  des  Templiers. 

Arbéost,  984  h.,  c.  d'Aucun. 

Arcizac-Adour,  527  h.,  c.  de  Tar- 
bes (Sud). 

Arcizac-ez-Angles,  257  h.,  c.  de 
Lourdes,  m — >•  Ruines  d'un  château. 
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Arcizans- Avant,  410  h.,  c.  d'Ar- 
gelès.  »» — >-  Ruines  du  château  du 
Prince-Noir  (xvi"  s.).  —  Belle  vue  sur 
la  vallée  du  Gave. 

Arcizans-Dessus,  251  h.,  c.  d'Au- 
cun. 

Ardengost,  167  h.,  c.  d'Arregu. 

Arg^elès.  "287  h.,  c.  de  Bagnères. 

Argelès,  1,743  li.,  ch.-l.  d'arrond. 
(le  tribunal  civil  est  à  Lourdes),  à  416 
met.  d'altitude,  au  milieu  de  la  v.illce 
de  ce  nom,  au  débouché  de  la  hautevallée 
d'Azuu,  sur  la  rive  g.  du  gave  d'Azun. 
Beaux  enviions,  climat  très-doux,  ^i» — >■ 
Église  romane  moderne. —  Donjon,  res- 
tauré, du  XTv*  s.,  dans  le  faubourg  de 
Vieuzac—  Vieux  château  d'Ourout. 

Arîes-Espénan,  228  h.,  c.  de  Cas- 
telnau-Magnoac. 

Armenteule,  71  h.,  c.  de  Bordères. 

Arné,  499  h.,  c.  de  Castelnau-Ma- 
gnoac. 

Arras,  732  h.,  c.  d'Aucun.  !^^ — >■ 
Ruines  de  trois  châteaux  du  xiv^  s.; 
celui  de  Castelnau-d'Azun,  le  plus  im- 
portant, comprend  deux  donjons  dans 
son  enceinte  entourée  de  fossés. 

Arrayou,  9»  h.,  c.  de  Lourdes. 

Arreau,  1,226  h.,  ch.-l.  de  c.  de 
l'arrond.  de  Bagnères.  ^m — >  Église 
N.-D.,  des  xV  et  n-vi"  s.,  à  côté  d'une 
ruine  du  xn*  s.,  dont  il  reste  une  jolie 
porte.  —  Chapelle  Saint-Exupcte,  avec 
tour  octogonale  (x^-xvi^  s.).  —  Maisons 
de  la  Renaissance. 

Arrens,  794  h.,  c.  d'Aucun,  ^m — v 
Éïlise  romane  entourée  d'un  mur  cré- 
nelé, antiques  sculptures  sur  la  porte. 
—  Mamelon  écarté  portant  la  chapelle 
romane  de  Poey-la-Houn  ,  au  centre 
de  laquelle  jaillit  une  source.  —  Belles 
montagnes  de  la  vallée  d'Azun. 

Arrodets,  203  h.,  c.  de  Labarthe. 

Arrodets,  227  h.,  c.  de  Lourdes. 

Arroman  (Saint-),  300  h.,  c.  de  La- 
barthe. 

Artagnan,  592  h.,  c.  de  Vic-Bigorre. 
9^ — >  Ancien  château. 

Arlalens  Souin,  300  h.,  c.  d'Ar- 
gelès.  m> — y  Grottes. 

Artiguemy,  221  h.,  c.  de  Lnnne- 
rnezan. 

Artigues,  88  h.,  c.  de  Lourdes. 

Aspin,   205  h.,  c.    d' Arreau.    m — )- 


Col  d'Aspin  (1,497  met.);  superbe  pa- 
norama. 
Aspin,  240  h.,  c.  de  Lourdes. 
Asque,  636  h.,  c.  de  Labarthe. 
Asté,   892  h.,   c.  de  Campan.  m — >- 
Ruines  d'un  château  du  xv*  &.  —  Pêne 
de  l'Héris  (1,598  met.)  ;  beau  panorama. 
Astugue-,    587  h.,  c.    de  Bagnères. 
«» — y  Ancien  camp. 
Aubarède,  483  h.,  c.  de  Pouyastruc 
Aucun,    470    h.,    ch.-l.    de    c.    de 
l'arrond.  d'Argelès.^^» — v  AuN.,  gouffre 
d'Aubes. 
Aulon,  256  h.,  c.  d' Arreau. 
Aureilhan,    1,588  h.,   c.   de  Tarbes 
(Nord). 

Aurensan,  453  h.,  c.  de  Tarbes 
(Nord). 

Auriébat,   903  h.,   c.   de   Maubour- 
gnet.  m — >■  Clocher  du  xv*  s.  (mon.  hist.). 
Avajan,  150  h.,  c.  de  Bordères. 
Aventignan,   570   h.,    c.  de  Saint- 
Laurent. 

Averan,  149  h.,  c.  d'Ossun. 
Aveux,    133  h.,  c.   de  Mauléon. 
Avezac-Prat,    953   h.,    c.     de   La- 
barthe. ^» — >■    Grottes   percées  d'après 
la    légende  par    les    Romains    ou    les 
Sarrasins.^ —  Restes    d'un  donjon  du 
xiv^  s.  —  Église  du  xV  s. 
.Ayros  Arbouix,337  h.,  c.  d'Argelès. 
Ayzac-Ost,    504  h.,    c.    d'Argelès. 
^» — >  Grottes  d'Ouzous. 
Azereix,  901  h.,  c.  d'Ossun. 
Azet,  413  h.,  c.  de  Vielle-Aure.  ^m — > 
Vieilles  maisons  avec  inscriptions. 

Bagnères-ds-Bigorre,  9,508  h., 
ch.-l.  d'arrond.,  sur  l'Adour,  station 
thermale  très-importante.  ^^ — >-  Belles 
promenades;  celles  des  Coustous  et  de 
Vigneaux  dans  la  ville,  des  Allées  Main- 
tenon,  des  Bains  de  Salut,  de  Métaou. 
des  Allées  Dramatiques,  des  Palomières 
de  Gerde  et  d'Astc,  hors  de  la  ville,  sont 
les  plus  fréquentées.  —  Saint-Vincent 
(mon.  hist.^  :  xiv%  xv%  xvi"  s.)  possède 
une  élégante  tourelle  polygonale  et  de 
belles  sculptures  de  la  Renaissance.  — 
Tour  du  XV"  s.  (mon.  hist.),  reste  d'un 

^  On  appelle  monuments  historiques  les 
édifices  reconnus  ofticiellement  comme  pré- 
sentant de  l'intérêt  au  point  de  vue  de  l'iiis- 
toire  de  l'art,  et  susceptibles,  pour  cette 
raison,  d'être  subventionnés  par  l'État. 
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couvent  de  Jacobins.  —  Église  mo- 
derne ^cs  Ca/'7/ies,  —  Chnjjelle  Saint- 
Jean^  avec  beau  porlail  o<:ival,  trans- 
formée en  salle  de  spectacle.  — Mu- 
sée de  tableaux;  bibliothèque  (22,000 
volumes)  ;  collections  particulières  de 
géologie  et  d'histoire  naturelle;  reta- 
ble de  l'ancien  couvent  des  Jacobins, 
conservé  dans  la  villa  Théas.  —  Ca- 
sino. —  Grand  établissement  thermal. 
—  Les  Bains  du  Salut  sont  situés  hors 
de  la  ville.  —  Montagnes  charmantes, 
gracieuses,  peu  élevées  autour  de  la 
ville,  mais  montant  graduellement  au 
S.  vers  le  Pic  du  Midi  ("2,877  met.).  — 
Grottes  du  Bédat. 
Banios,  524  h.,  c.  de  Bagnères. 
Barbachen,  126  h.,  c.  de  Rabastens. 
Barbazan-Debat,  641  h.,  c.  de  Tar- 
bes  (Sud). 

Barbazan-Dessus,    241  h.,    c.    de 
Tournay.  v» — >-  Restes  d'un  château  des 
illustres  barons  de  Barbazan. 
Baréges,   V.  Betpouey. 
Bareilles,  407  h.,  c.    de  Bordères. 
*» — >■  Lac  de  Bordères. 
Barlest,  o72  h.,  c.  de  Saint-Pé. 
Barrancouaou,  109  h.,  c.  d'Arreau. 
Barry,  125  h.,  c.  d'Ossun. 
Barthe,   69    h.,    c.    de    Castelnau- 
Magnoac. 

Bartrès,    546    h.,  c.    de    Lourdes. 
m — y  Tombelles. 
Batsère,  167  h.,  c.  de  Labarthe. 
Baudéan,    855   h.,    c.   de    Campan. 
m — >■  Château  (xV  s.).  — Église  des  xv" 
et  XVI"  s.  ;  clocher  pittoresque. 
Bazet,  505  h.,  c.  de  Tarbes  (Nord). 
Bazillac,  478  h,,  c.  de  Rabastens. 
Bazordan,  558  h.,  c.  de  Castelnau- 
Magnoac. 
Bazus-Aure,  223  h.,  c.  d'Arreau. 
Bazus-Neste,    188   h.,   c.    de    La- 
barthe. ^^ — >  Grottes. 

Beaucens,445h.,c.  d'Argelès.^ — >- 
Rocher  escarpé  portant  les  ruines  d'un 
château  du  xiv«  s.  ;  restes  d'un  donjon 
duxns.;  donjon  principal  bien  conservé 
remparts  dominant  la  vallée  d'Argelès. 
Bégole,  588  h.,  c.  de  Tournay. 
Bénac,  784  h.,  c.  d'Ossun.»»— >  An- 
cien  château. 
Benqué,  162  h.,  c.  de  Lannemezan. 
Tombelles. 


Berbérust-Lias,  179  h.,  c.  de  Lour- 
des. 
Bernac-Debat,  613  h.,  c.  de  Tarbes 

(Sud). 

Bernac-Dessus,  584  h.,  c.  de  Tar- 
bes (Sud).  «» — >•  Beau  tumulus 

Bernadets-Debat,  426  h.,  c.  de 
Trie. 

Bernadets-Dessus,  579  h.,   c.    de 

Tournay. 

Bertren,    242    h.,    c.    de   Mauléon. 

Betbèze,  173  h.,   c.  de  Caslelnau- 

Magnoac.    m — >■  Château   de  Larboust 

(xvi«  s.). 

Betpouey,  212  h.,  c.  de  Castelnau- 
Magnoac. 

Betpouey,  618  h.,  c.  de  Luz,  au- 
dessus  du  Bastan.  — Importante  station 
thermale,  à  Baréges;  hôpital  militaire 
(400  à  450  soldats  par  an).  «» — >■  Sites 
désolés,  belles  montagnes  de  Néouvielle, 
au  S.  ;du  Pic  du  Midi,  au  N.-E.— Obser- 
vatoire météorologique  du  Pic  du  Midi. 
—  Route  du  Tourmalet,  vers  Bagnères- 
de-Bigorre.  —  Lacs  de  la  Glaire  et  d'Es- 
coubous,  lac  Bleu. 
Bettes,  165  h.,  c.  de  Lannemezan. 
Beyrède-Jumet,  451  h.,  c.  d'Ar- 
reau. tm — >■  Défilé  des  Escalères. 

Bize-Nistos,  1,077  h.,  c.  de  Saint- 
Laurent. 

Bizous,  567  h.,  c.  de  Saint-Laurent. 
9» — )" Donjon  (xv's.)  servant  de  clocher. 
Bonnefont,  952  h.,  c.  de  Trie,  m — > 
Restes   d'un  château  du  xv"  s.,  trans- 
formé en  maison  d'éducation. 

Bonnemazon,  271  h.,  c.  de  Lanne- 
mezan. m — >  Ruines  de  l'abbaye  de 
l'Escaledieu  (xvii«  s.). 

Boô-Silhen,  284  h.,  c.  d'Argelès. 
m — >  Ancien  camp  d'observation. 

Bordères,  596  h.,  ch.-l.  de  c,  de 
l'arr.  de  Bagnères.*» — >  Église  ogivale 
moderne. 

Bordères,    1,814  h.,   c.   de   Tarbes 
(Nord). 
Bordes^  832  h.,  c.  de  Tournay. 
Bouilh-Devant,   112  h.,   c.  de  Ra- 
bastens. 

Bouilh  -  Péreuilh  ,   280    h.,    c.  de 
Pouyastruc . 
Boulin,  122  h.,  c.  de  Pouyastruc. 
Bourgs,  652  h.,  c.  de  Lannemezan. 
Bourisp,  260  h.,  c.  de  Vielle-AurC' 
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•  Église  du  XV*  s.  ;  tour  du  xi*  s.  ; 
resques  du  xvi"  s.,  fort  intéressantes. 

Bourréac,  112  h.,  c.  de  Lourdes. 

Bourrepeaux,  526  h.,  c.  de  Galjn. 

Bours,  417  h.,  c.  de  Tarbes  (Nord). 

Bramevaque,  151  h.,  c.  de  Mauléon- 
Barousse.  «» — >  Église  du  xiii"  s., 
pierre  tombale  du  xiv  s.  —  Ruines 
d'un  important  château  fort  du  xr  s. 

Bugard,  250  h.,  c.  de  Trie. 

Bulan,  504  h.,  c.  de  Labarthe. 

Bun,  288  h.,  c.  d'Aucun.  m^>  Belle 
gorge  du  gave  de  Bun. 


Burg,  635  h.,  c.  do  Tournay.  « 
Chœur  de  l'église  du  xii*  ou  xui'  s. 
—  Belles  ruines  du  manoir  de  Gastel- 
bajac. 

Buzon,  277  h.,  c.  de  Rabastens. 

Cabanac,   583  b.,  c.  de  Pouyastruc. 

Gadéac,  411  h.,  c.  d'Arrcau,  station 
thermale,  m' — y  Donjon  du  xi'  s.  — 
Chapelle  de  Pène-Taillade,  formantporte 
de  passage.  —  Église  du  xvi«  s.,  avec 
parties  du  xii*. 

Cadeilhan-Trachère,  146  h.,  c.  de 
Vielle-Aure. 


Établissement  Thermal,  à  Baréges. 


Cabaret,  88  h.,  c.  de  Tournay. 

Gaixon,  578  h.,  c.  de  Vie. 

Galavanté,  195  h.,  c.  de  Tournay. 

Camalès,   486  h.,    c.  de  Vie. 

Gamous,  107  h.,  c.  d'Arreâu. 

Gampan,  3,275  h.,  ch.-l.  de  c.  de 
l'arrond.  de  Bugnères,  célèbre  par  ses 
marbres,  m — >■  Église  de  1567;  restes 
d'un  cloître;  piliers  de  maibre  mono- 
lithes du  XVI*  s.  —  Fontaine  du  xvni'  s. 

Camparan,  92  h.,  c.  de  Vie.'lc-Aure. 


CampistroQâ,  466  h.,  c.  de  Lanne- 
mezan. 

Gampuzân,  250  h.,  c.  de  Castelnau- 
Magnoac.  m — >■  Ruines  d'une  chapelle 
de  1300. 

Gantaous  ou  Cantals,  V.  Tuzaguet. 

Capvern,  1,171  h.,  c.  de  Lanne- 
mezan.  m — >  A  3  kil.  N.,  dans  un  ra- 
vin, bel  établissement  thermal  ;  beaux 
paysages.  —  Ancien  camp  retranche. 

Castelbajac,  401  h.,  c.  de  Galau. 
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Castelnau-Magnoac,  l,592h.,ch.-l. 
de  c.  de  larrond.  de  Bagnères.  ^ — >■ 
3Jolte  féodale. 

Castelnau  Rivière-Basse, 1 ,1 AO  h. , 
ch.-l.  de  c.  de  l'arr.  de  Tarbcs.  «» — >- 
Ruines  d'un  donjon  carré  et  de  rem- 
parts d'enceinte.  —  Église  du  xiv"  s. 
(mon.  hist.).  —  Église  al)andonnéc  de 
Mazères  (en  partie  du  xu"  s.),  sur  la 
rive  dr.  de  l'Adour;  tour  à  meurtrières 
et  guichet  par  où  l'on  passait  l'eau  bé- 
nite auxcagots;  châsse  en  marbre  blanc 
de  sainte  Libérale  (xiv^  s.). 

Castelvieilh,  559  h.,  c.  de  Pouy- 
astruc.  m> — ^>-  Ancien  camp  retranché. 

Castéra-Lanusse,  92  h.,  c.  de 
Tourna  y. 

Castera-Lou,  224  h.,  c.  de  Pouyas- 
truc. 

Gasterets,  71  h.,  c.  de  Castelnau- 
Magnoac. 

Castillon,  255  h.,  c.  de  Lannemezan. 
m' — )-  Tombelles. 

Caubous,  151  h.,  c.  de  Castelnau- 
Magnoac. 

Caussade,  208  h.,  c.  de  Maubour- 
guet. 

Gauterets,  1,786  h.,  V.  thermale  du 
c.  d'Argelès,  à  992  met.  d'altitude  en- 
viron, entre  les  montagnes  de  Péguère, 
de  Peyraoute  et  de  Peyrenère ,  au  pied 
de  31onné  et  au-dessous  de  la  jonc- 
tion des  gaves  de  Luiour  et  de  Gaube. 
*» — >■  Établissements  thermaux  divisés 
en  2  groupes  :  1"  groupe  ,  sou»Tes  de 
César f  des  Espagnols,  de  Pause  (Vœux 
et  Nouveau),  du  Rocher,  de  Rieumisel, 
des  OEufs.  -  2*  groupe,  situe  à  ia  jonction 
des  deux  gaves  :  la  Raillère,  Petît-St- 
Sauveur,  le  Pré,  Mauliourat,  les  Yeux 
et  le  5oi8.— Vallées  de  Lutour,  de  Guube, 
de  Marcadau,  etc.  —  Pics  d'Ardiden 
(2,988  met.),  Vignemale  (5,298  met.), 
Monné  (2,725  met.),  etc. —Lacs  d'Es- 
tom,  d'IUéou,  de  Gaube,  Pont  d'Espagne. 
Gazarilh,  285  h.,  c.  de  Aiaulcori. 
Gazaux-Debat,  100  h.,  c.  de  Bor- 
dères. 

Gazaux-Fréchet,  162  h.,  c.  deBor- 
dères. 

Ghelle-Debaf,  306  h.,  c.    de  Pouy- 
astruc. 
Ghelle-Spou.  411  h.,  c»  de  Lanne- 


Cheust,  279  h.,  c.  de  Lourdes.  « 
Cascades. 

Ghèze,  126  h.,  c.  de  Luz.  «» — >• 
Pont  et  ravin  d'Enfer,  à  l'E. 

Ghis,  142  h.,  c.  de  Tarbes  (Nord). 

Gieutat,  1,299  h.,  c.  de  Bagnères. 
^» — >-  Chapelle  romane  ,  avec  un  gui- 
chet grillé  à  l'usage  des  cagots. 

Gizos,  545  h.,  c.  de  Castelnau- 
Magnoac. 

Glarac,  524  h.,  c.  de  Tournay. 

Glarens,  450  h.,  c.  de  Lannemezan. 
«» — >■  Motte  du  moyen  âge. 

Collongues,  216  h.,  c.  de  Pouyas- 
truc. 

Cotdoussan,  64  h.,  c.  de  Lourdes. 
m — >■  Ruines  du  Castelloubon,  près  de 
Cheust. 

Goussan,  175  h.,  c.  de  Pouyastruc. 

Gréac  (Saint-), 225 h.,  c.  de  Lourdes. 

Gréchets,    168  h.,  c.    de   Mauléon. 

Devèze,  255  h.,  c.  de  Castelnau- 
Magnoac. 

Dours,  214  h.  c.  de  Pouyastruc. 

Ens,  75  h.,  c.  de  Vielle-Aure. 

Esbareich,  518  h.,   c.  de  Mauléon. 

Escala,  289  h.,  c.  de  Laijarthe. 

Escaunets,  275  h.,  c.  d'Ossun. 

Escondeaux,  188,  c.  de  Rabastens. 

Esconnets,  155  h.,  c.  de  Lanne- 
mezan.   «a» — >  Ancien  camp. 

Escots,  506  h.,  c.   de  Lannemezan. 

Escoubés-Pouts,  270  h.,  c.  de 
Lourdes. 

Esparros,  755  h.,  c.  de  Labarthe. 

Espêche,  289  h.,  c.  de  Labarthe. 

Espieilh,  121  h.,  c.  de  Lannemezan. 

Es^uieze-Sère,  420  h.,  c,  de  Luz. 
^» — >-  Église  romane  de  Sère  (xi^  s.); 
5  nefs;  beau  portail  (mon.  hist.). 

Estaing,  556  h.,  c.  d'Aucun.  «» — >- 
Lac  d'Estaing,  à  1,264  met.,  formé  par 
le  gave  de  Bun. 

Estampures,  254  h.,  c.  de  Trie. 

Estarvielie,  91  h.,  c.  de  Bordères. 

Estensan,  150  h.,  c.  de  Vielle-Aure. 

Esterre,   250  h.,  c.  de  Luz.  m — >• 
Château  de  Sainte-Marie-de-Baréges  ;  2 
tours  ruinées  (xiv«  s.) ,  dominant    les 
vallées  de  Luz  et  de  Baréges. 
Estirac,  184  h.,  c.  de  Maubourguet. 
Ferrère,   457   h.,    c.   de   Mauiéon- 
Barousse.  m — >■  Forêt  de  Samaoury. 
Ferrières,  634  h . ,  c.  d'Aucun. 
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Fontrailles,  505  li.,  c.  de  Trie. 

Fréchède,  200  h.,  c  de  Trie. 

Fréchendets,  128  h,,  c.  de  Lanne- 
mezan. 

Fréchet-Aure,  48  li.,  c.  d'Arreau. 

Fréchou-Fréchet,  168  h.,  c.  de 
Tournay. 

Gaillag^os,  403  h.,  c.  d'Aucun. 

Galan,  1,270  h.,  ch.-l.  de  c.  de 
l'arrond.  de  Tarhes.  m — >■  Église  for- 
tifiée (mon.  hist.). 

Galez,  553  h.,  c.  de  Galan. 

Gardères,  661  h.,  c.  d'Ossun. 

Gaudent,    150  h.,   c.    de   Mauléon. 

Gaussan,  556  h.,  c.  de  Gastelnau- 
Magnoac. 

Gavarnie,  301  h.,  c.  de  Luz.  m — > 
Église  des  Templiers.  —  Admirable  Cir- 
que de  Gavarnie,  forme  d'un  hémicycle 
de  montagnes  à  pic  et  à  terrasses  nei- 
geuses. Le  village  est  à  5  kil.  du  cir- 
que, qu'on  croirait  toucher. — Cascade 
de  420  mètres.  —  Cimes  du  Marboré 
(5,253  met.)  ;  Tours  (5,018  met.)  ;  Cas- 
que (5,009  met.);  Brèche  de  Roland 
(2,804  met.);  Taillon  (5,146  met.);  Ga- 
biétou  (5,053  met.).  —  Beaux  glaciers. 
A  l'O.,  Vignemale  (3,298  môL.). 

Gayan,  247  h.,  c.  de  Tarbes  (Nord). 

Gazave,  281  h.,  c.  de  Labarthe. 

Gazost,  504  h.,  c.  de  Lourdes. 

Gèdre,  1,012  h.,  c.  de  Luz,  au  con- 
fluent des  gaves  de  Héas  et  de  Pau,  en 
vue  des  glaciers  de  Gavarnie. 

Gembrie,    155   h,,    c.    de   Mauléon. 

Générest,  596  h.,  c.  de  Saint-Lau- 
rent, m — >■  Gouffre,  à  la  source  de  la 
Larise. 

Génost,  222 h.,  c.  de  Bordères.  m — >■ 
Ruines  d'un  cbâteau  du  xiv"  s. — Au  S., pic 
du  Midi  de  Génost  (2,591  met.),  entre 
les  deux  gorges  de  la  Pez  et  de  Clara- 
i^ide,  terminées  par  deux  ports  inter- 
nationaux. —  Lacs  de  Caillaouas  et  de 
Pouchergues,  dans  la  gorge  de  Gla- 
rabide. 

Gensac,  118  h.,  c.  de  Rabastens. 

Ger,  210  h.,  c.  de  Lourdes. 

Gerde,  857  h,,  c.  de  Campan. 

Germ,  450  h.,  c.  de  Bordères. 

Germs,  606  h.,  c.  de  Lourdes. 

Geu,  182  h.,  c.  de  Lourdes.  <m — >■ 
Ruines  de  Château -Gélos  (xv  s.),  sur 
un  piton  de  rocher. 


Gez,  556  h.,  c.  d'Argelès. 

Gez-ez-Ang^les, 95  h.,  c.  de  Lourdes. 

Goudon,  446  h.,  c.  de  Tournay. 

Gouez,  51  h.,  c.  de  Pouyastruc. 

Gouaux^  152  h.,  c.  d'Arreau. 

Gourg^ue,  179  h.,  c.  de  Lannemezan. 

Graiihen,  74  h.,  c.  de  Vielie-Aure. 

Grézian,  160  h.,  c.  d'Arreau. 

Grust,  168  h.,  c.  de  Luz. 

Guchan,  286  h.,  c.  de  Vielle-Aure. 

Guchen,  465  h.,  c.  d'Arreau.  m — >■ 
Inscriptions  romaines  et  du  moyen  âge, 
sur  la  porte  de  l'église. 

Guizerix,  594  h.,  c.  de  Castelnau- 
Magnoac,  m — >> Ancienne  chapelle  de  la 
Trinité. 

Sîachan,  124  h.,  c.  de  Caslelnau- 
Magnoac. 

Hagedet,  79  h.,  c.  do  Castelnau- 
Rivièro-Basse. 

Hauban,  141  h.,  c.  de  Bagnères. 

Hautaget,  150  h.,  c.  de  Saint-Lau- 
rent, 

Hèches,  1,549  h.,  c.  de  Labarthe. 
m — y  A  Héchettes,  pittoresque  tour 
carrée  (xii''  s.),  sur  un  rocher. 

Hères,  500  h.,  c.  de  Castelnau- 
Bivière-Basse. 

Hibaretfte,  205  h.,  c.  d'Ossun.*» — y- 
Tumulus. 

Hiis,  269  h.,  c.  de  Tarlies  (Sud). 

Hiîte,  178  h.,  c.  de  Tournay. 

Morgues,  469  h.,  c.  de  Tarbes  (Sud). 
m — >-Vieux  château  des  comtes  de  La- 
ve dan. 

Houeydefs,  361  h.,  c.  de  Galan. 

Hourc,  158  h.,  c.  de  Pouyastruc. 

ïbos,  1,722  h.,  c.  de  Tarbes  (i\ord). 
m — ?"  Église  en  briques  du  xiv  s.  (mon. 
hist.);  nef  unique  flanquée  de  chapelles 
peu  profondes;  chœur  polygonal  fort 
élevé,  avec  hautes  fenêtres  à  meneaux; 
tour  carrée  massive  sur  la  façade. 

îlhan,  83  h.,  c.  de  Bordères. 

îlhet,  496  h.,  c.  d'Arreau.  m — > 
Vastes  grottes  ;  marbres  dits  de  Sarran- 
colin. 

Ilheu,150h.,  c.  deMauléon-Barousse, 

Izaourt,  265  h.,  c.  de  MauléoE- 
Barousse,  dans  une  charmante  situation  , 

Szaux,  505  h.,  c.  de  Labarthe. 

Jacque,  111  h.,  c.  de  Pouyastruc. 

Jarret,  241  h.,  c.  de  Lourdes. 

Jézeau,  240  h.,  c.  d'Arreau. 
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Juillan,  1,617  h.,  c.  d'Ossun 
Restes  d'un  camp  présumé  romain. 

Julos,  315  h.,  c.  de  Lourdes. 
Marais  du  Moine  (Monge),  qui  remplace, 
dit-on,  une  montagne  engloutie  à  la 
suite  d'un  tremblement  de  terre.  — 
Camp  présumé  romain. 

Juncalas,  595  h.,  c.  de  Lourdes. 

Labarthe,  856  h.,  cli.-l.  de  c.  de  l'arr. 
de  Bagnères.  m — >  Ruines  d'un  donjon 
carré  avec  enceinte,  du  xi^  s. 

Labassère,  772  h.,  c.  de  Bagnères. 
m — >-  Tour  en  ruine,  du  xni"  s.  ,  sur 
une  colline  d'où  la  vue  est  magnifique. 

Labastide,  504  h.,  c.  de  Labarthe. 
m — >■  Ruis-eau  qui  se  perd  dan,-?  une 
grotte. 

Labatut,  7'25  h.,  c.  de Maubourguet. 
m — >>  Vieux  chiÀteau  avec  donjon, 

Laborde,  550  b.,  c.  de  Labarthe. 

Lacassagne,568  h.,c.  de  Rabastens. 

Lafitole,  767  h.,  c.  de  Maubourguet. 

Lagarde,187  h.,  c.  deTarbes(Nord). 

Lagrange,  300  h.,  c.  de  Lanne- 
mezan.    m — >■  Redoute,    dans  les  bois. 

Lahitte,  178  h.,  c.  de  Labarthe. 

Liahitte,  248  h.,  c.  de  Lourdes. 

Lahitte-Toupière,  546  h.,  c.  de 
Maubourguet. 

Lalanne,  249  h.,  c.  de  Castelnau- 
Jlagnoac. 

Lalanne  -  Rustain  ,  224  h.,  c.  de 
Trie. 

Laloubère,  959  h.,  c.  de  Tarbes 
(Sud),  m — >  Vaste  hippodrome  (courses 
de  chevaux  célèbres  dans  le  Midi).  — 
Beau  château  avec  parc. 

Lamarque-Pontacq,  801  h.,  c. 
d'Ossun.®» — >  Tombelles. 

Lamarque-Rusîain,  185  h.,  c.  de 
Trie. 

Laméac,  295  h.,  c.   de  Rabastens. 

Lançon,  71  h.,  c.  d'Arreau. 

Lanespède,  586  h.,  c.  de  Tournay. 
m — >-Beau  viaduc. 

Lanne  (La),  465  h.,  c.  d'Ossun.  — 
Plaine  ou  lande  de  Lanne-Mourine,  où 
furent  vaincus  les  Maures.  On  y  voit 
des  levées  de  terre  considérées  comme 
les  restes  de  deux  camps  romains. 

Lanne  (Sainte-), 475  h.,  c.  de  Gastel- 
nau-Rivière-Basse. 

Lannemezan,  1,859  h.,  ch.-l.  de  c. 
de  l'arrond.  de    Bagnères  (ce  nom  si- 


gnifie centre  ou  milieu  des  Landes) ^ 
au  centre  de  l'éventail  de  rivières  qui 
descend  vers  l'Âdour  et  la  Garonne. 
m — ^-Église  :  curieux  portail  du  xiii*'  s. 
—  Tombelles. 

Lansac,  119  h.,  c.  de  Pouyastruc. 
m — )-  Motte  féodale. 

Lapeyre,  97  h.,  c.  de  Trie. 

Laran,  166  h.,  c.  de  Castelnau- 
Magnoac. 

Larreule,  676  h.,  c.  de  Maubour- 
guet. s^» — >- Château  ruiné. — Restes  d'une 
église  abbatiale  du  xn*  s.  (mon.   hist.). 

Larroque,  337  h.,  c.  de  Castelnau- 
Magnoac. 

Lary  (Saint-),  250  h.,  c.  de  Vielle- 
Aure.  «^^ — >-  Ancienne  église;  crypte; 
chapelle  du  xiv  s.  —  Fontaine  de  Ca- 
neille.  —  Vallée  boisée  de  Rioumajou  . 

Lascazères,  585  h.,  c.  de  Castelnau- 
Rivière-Basse. 

Laslades,  550  h.,  c.  de  Pouyastruc. 

Lassales,  189  h.,  c.  de  Castelnau- 
Magnoac. 

Lau-Balagnas,  322  h.,  c.  d'Argelès. 

Laurent  (Saint-),  1,545  h.,  ch.-l.  de 
c.  de  l'arrond.  de  Bagnères. 

Layrisse,  187  h.,  c.  d'Ossun. 

Lézer  (Saint-),  583  h.,  c.  de  Vic- 
Bigorre.   m» — >  Restes  d'un  château. 

Lescurry,  247  h.,  c.  de  Rabastens. 

Lespouey,  210  h.,  c.  de  Tournay. 

Lézignan,  404  h.,  c.  de  Lourdes. 
m — >■  Forteresse  gauloise. 

Lhez,  195  h.,  c.  de  Tournay. 

Liac,  295  h.,  c.  de  Rabastens. 

Libaros,  400  h.,  c.  de  Galan. 

Lies,  300  h.,  c.  de  Bagnères. 

Lizos,  112  h.,  c.  de  Pouyastruc. 

Lombrès,  155  h.,  c.  de  Saint-Lau- 
rent. 

Lomné,  242  h.,  c.  de  Labarthe. 
m — >■  Beau  château  du  xvui^  s. 

Lortet,  529  h.,  c.  de  Labarthe.  m — >► 
Grottes  fortifiées  surplombant  la  JNeste, 
et  dont  l'entrée  est  formée  par  une  tour. 

Loubajac,  504  h.,  c.  de  Saint-Pé.. 

Loucrup,  551  h.,  c.  d'Ossun. 

Loudenvielle,  349  h.,  c.  de  Bor- 
dères.  ^)» — )-  Château  ruiné  de  Moulor 
(xir  s.). 

Loudervielle,  169  h.,  c,  de  Bor- 
dères. 

Louey,  559  h.,  c.  d'OfSun, 


I 


DICTIONNAIRE  DES  COMMUNES. 


67 


Louit,  207  h.,  c.  de  Pouyastruc. 

Lourdes,  5,471  h.,  ch.-l.  d'un  can- 
ton et  siège  du  tribunal  civil  de  l'arrond. 
d'Argelès,  sur  le  Gave  de  Pau,  au  dé- 
bouché de  la  vallée  d'Argelès  et  de  tout 
le  pays  de  Lavedan.  «» — y  La  position 
de  Lourdes  est  superbe.  Un  château 
fort,  couronné  par  un  donjon  de  30  met. 
de  hauteur,  domine  la  vallée  du  haut 
d'un  rocher  à  pic  que  contourne  le  Gave; 
un  autre  donjon  (xiv*  s.),  la  tour  des 
Anglais,  s'élève  dans  la  ville    On  a  re- 


trouvé des  vestiges  de  murailles  ro- 
maines. Au  fond  de  la  vallée,  vers  le 
sud,  se  dressent  le  pic  de  Viscos,  les 
cimes  neigeuses  de  l'Ardiden  et  du 
Vignemale.  —  Parmi  les  nombreuses 
grottes  qui  s'ouvrent  dans  les  rochers, 
il  en  est  une  qui  depuis  quelques 
années  a  acquis  une  grande  célébrité 
dans  le  monde  catholique.  Les  pèlerins 
y  affluent,  une  belle  église  ogivale  a 
été  construite  au-dessus  de  la  grotte,  et 
de    nombreux    couvents   s'élèvent    aux 


Église  des  Templiers  à  Luz. 


alentours.  —  Au  N.-O.  de  Lourdes,  lac 
formé  par  les  moraines  des  anciens 
glaciers  qui  descendaient  des  Pyrénées. 

Loures,  428  h.,  c.  de  Mauléon  dans 
une  charmante  situation, sur  la  Garonne. 

Lubret-Saint-Luc ,  411  h.,  c.  de 
Trie.  «» — >■  Ancien  château  fort;  camp 
retranché. 

Luby-Betmont,  502  h.,  c.  de  Trie. 

Luc,  456  h.,  c.   de  Tournay. 
Ruines  d'un  château. 

Lugagnan,  150  h . ,  c.  de  Lourdes. 


Luquet,  418  h.,  c.  d'OéSUu. 

Lustar,  271  h.,  c.  de  Trio. 

Lutilhous,  315  h.,  c.  de  Lanneme- 
zan.  m    >  Débris  d'un  château. 

Luz,  1,484  h.  (avec  Saint-Sauveur), 
ch.-l.  de  c.  de  l'arr.  d'Argelès.  m — ^ 
Eglise  des  Templiers  (fin  du  xii"  s.), 
entourée  d'une  muraille  crénelée 
(xvs.);  l'une  des  deux  tours  renferme 
un  petit  musée.  —  Belle  vallée  de 
prairies,  parcourue  par  le  Baslan,  la 
Lise  et  le  gave  de  Gavarnie  ou  de  Pau. 
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—  Beau  pont  sur  le  Gave,  à  Saint-Sau- 
veur.—  Pics  de  Bergons,  de  Néré,  d'Ar- 
didon,  etc.  —  Centre  de  belles  courses. 

Bladiran,  1,090  h.,  c.  de  Castelnau- 
Rivière-Basse. 

IHansan,  98  h.,  c.  de  Piabastens- 

Marie  (Sainte-),  58  h. ,c.  deMauléon. 

Marquerie,  154 h.,  c.  dePouyaslruc. 

Marsac,  255 h.,  c.  deVic-Bigorre. 

niarsas,  195  h.,  c.  de  Bagnères. 

Marseilhan,  547  h.,  c.  de  Pouyastruc. 

Marsous,  54 i  h.,  c.  d'Aucun. 

Martin  (Saint-),  515  h.,  c.  deTarbes 
(Sud). 

mascaras,  299  b.,  c.  de  Tournay. 

Maubourg^uet,  2,600  b.,  ch.-l.  de 
c.  de  l'arroud.  de  Tarbes.  m — >  Église 
bâtie  par  les  Templiers. 

Mauléon-Barousse,  711  h.,  cb.-l. 
de  c.  de  l'nrrond.  de  Bagnères.  ««^> — ^>- 
Donjon  du  xni"  s. 

ÏÏIauvezin,  551  b.,  c.  de  Lanneme- 
zan,  sur.  une  colline  (510  met.)  domi- 
nant l'Arros.  ^m — >■  Au  point  culminant 
de  la  colline,  cbâteau  de  la  fm  du 
XIV"   s.,   avec  une  grosse  tour  carrée. 

Blazères,  556  ii.,  c.  deSaint-Laurent. 

ÏÏIazerolles,  507  b.,  c.  de  Trie. 

I^azouau,  75  li.,  c.  de  Labartbe. 

mérilheu,  442  b.,  c.  de  Bagnères. 

IVIingot,  75  b.,c.  de  Babaslens. 

IVIolère,  67  b.,  c.  de  Lannemezan. 

Isomères,  575  b.,  c.  de  Tarbes  (Sud). 

Montfaucon,  615  h.,  c.  de  Rabas- 
tens.   ^a» — >  Restes  d'une  tour. 

Monléon-IVEagnoac,  1,560  b.,  c.  de 
Castelnau-Magnoac.  ^» — y  Cbapelle  de 
Nv-D.  de  Garaison  (xvr  s.),  but  de  pèle- 
rinage; petit  séminaire. 

Monlong,  554  b.,  c.  de  Castelnau- 
Magnoac. 

Mont,  165  b.,  c.  de  Bordères. 

Montastruc,  595  b.,  c.  de  Galan. 

Montégut,  326  h.,  c.  de  Saint-Lau- 
rent, i^ — ^  Cbâteau  de  Bonrepayre. 

Montgaillard,  1,054  b.,  c.  de  Ba- 
gnères. m — >■  Restes  d'un  camp  pré- 
sumé romain, 

Montignac,  123  h.,  c.  de  Tarbes 
(Sud). 

raontoussé,  550  b.,  c.  de  Labartbe. 
«» — y  Ruines  d'un  ancien  cbâteau  dont 
les  remparts  sont  flanqués  de  contre- 
orts  (xv"  et  xvi*');  donjon   et  citerne 


voûtée  du  xii"  s.  ;  admiral)le  vue  sur  les 
vallées  de  la  Neste  et  de  la  Garonne. 

raontsérié,  266  h.,  c.  de  Saint-Lau- 
rent. «»> — >■  Tombelles. 

Mouledous,  459  b.,  c.  de  Tournay. 

Moumoulous,  136  h.,  c.  de  Rabas- 
tens. 

Mun,  505  h.,  c.  de  Pouyastruc. 

Nestalas,  605  b.,  c.  d'Argelès. 

Nestier,  513  b.,  c.  de  Saint-Laurent. 
H!» — >  Beau  calvaire,  moderne. 

Neuilh,  226  b.,  c.  de  Bagnères. 

Nistos,  1,612  h.,  c.  de  Saint-Laurent. 
^ — y  Cbâteau  du  xiv"  s. 

Nouilhan,  235  h.,  c.  de  Vic- 
Bigorre. 

Odos,  794  h.,  c.  de  Tarbes  (Sud). 
Cbâteau  oui  mourut,  en  1549,  la 
reine  Marguerite  de  Navarre. 

Oléac-Debat,  105  b.,  c.  de  Pouyas- 
truc. «^ — >■  Château  et  motte  féodale. 

Oléac-Dessus,  302  b.,  c.  de  Tournay, 

Omex,  416  b.,  c.  de  Lourdes. 

Ordizan,  459  b.,  c.  de  Bagnères. 

Organ,  124  b.,  c.  de  Castelnau- 
Magnoac. 

Orieux,  530  b.,  c.  de  Tournay. 

Orignac,  563  h.,  c.  de  Bagnères. 
^» — >■  Grand  camp  romain. 

Orincles,  642  b.,  c.  d'Ossun. 

Orleix,  577  b.,  c.  de  Tarbes  (Nord). 

Oroix,  221  b.,  c.  de  Tarbes  (Nord), 

Osmets,  225  h.,  c.  de  Trie. 

Ossen,  413  b.,  c.  de  Lourdes. 

Ossun,  2,504  h.,  cb.-l.  de  c.  de 
l'arr.  de  Tarbes.  m — >  Ancien  château. 
—  Camp  romain. 

Ossun-ez -Angles,  116  b.,  c.  de 
Lourdes. 

Oueilloux,  297  b.,  c.   de  Tournay. 

Ourde,  230  h.,c.  de  Mauléon.  m — >- 
Gouffre  du  Puits  de  Saoule,  creusé  par 
l'Ourse.  —  Église  de   la    fin  du  xii*  s. 

Ourdis,  59  b.,  c.  de  Lourdes. 

Ourdon,  62  b.,  c.  de  Lourdes. 

Oursbelille,  768  h.,  c.  de  Tarbes 
(Nord). 

Ousté,  173  b.,  c.  de  Lourdes. 

Ouzous,  311  h.,  c.  d'Argelès. 

Ozon,  711  b.,  c.  de  Tournay. 

Paîlhac,  69  b.,  c.  d'Arreau. 

Paréac,  167  b.,  c.  de  Lourdes. 

Pastous (Saint-), 381  h., c.  d'Argelès. 

Paul  (Saint-),   481  h.,  c.  de  Sainl- 


I 


DICTIONNAIRE  DES  COMiMUNES. 


69 


Laurent,   m    >  Donjon  roman  servant 
de  clocher,  avec  entrée  au  2"  étage*. 

Pé  (Saint-),  2,416  h.,  ch.-l.  de  c,  de 
l'arrond.  d'Arj;elèi.  m—y  Restes  d'une 
collégiale  du  xn^  s.  (mon.  hist.). 

Péré,  174  h.,  c.  de  Lannernezan. 

Peyraube,  517  h.,  c.   de  Tournay. 

Peyr et- Saint- André,  193  h.,  c.  de 
Gastelnau-Magnoac. 

Peyriguère  ,  107  h.,  c.  de  Pouyas- 
truc. 

eyrouse,  464  li. 


Peyrun,  227  h.,  c,  de  Rabastens, 

Pinais,  o60  h.,  c.  de  Lannernezan. 

Pintac,  61   il.,  c.  de  Tarbes  (Nord). 

Pouchergues,  72  h.,  c.  de  Bordères. 

Poueyferré,  601  h.,  c   de  Lourdes. 

Poumarous,  406  h.,  c.  de  Tournay. 

Pouy,  120  h.,  c.  de  Castelnau-Ma- 
gnoac. 

Pouyastruc,  562  h.,  ch.-l.  de  c. 
de  l'arrond.  de  Tarbes. 

Pouzac,  1,005  h.,  c.  de  Bagnères. 
m — ^>-Restes  d'un  camp  romain. — Église 


Tour  Massev,  à  Tarbes, 


du  XV'  s.,  entourée  d'une  enceinte  ;  voûte 
en  bois  et  boiseries  du  xvi"  s.  ;  riche 
retable  du  xvm'=  s. 

Préchac,  259  h.,  c.  d'Argelès. 

Pujo,  595  h.,   c.  de  Vic-Bigorre. 

Puntous,  680  h.,  c.  de  Castelnau- 
Magnoac. 

Puydarrieux,  718  h.,  c.  de  Trie. 

Rabastens,  1,282  ch.-l.  de  c.  de 
l'arrond.  de  Tarbes.  m — >-  Belle  église 
du  xlv^s.,  mutilée. — Débris  de  remparts. 

Recurt,  455  b.,  c.  de  Galan. 

RéJaumont,o65h.,  c.deLamiemczan." 


Ricaud,  270  b.,  c.  de  Tournay, 

Ris,  55  h.,  c.  de  Bordères. 

Sabalos,  111   h.,  c.  de  Pouyastruc, 

Sabarros,  147  h.,  c.  de  Castelnau- 
Magnoac. 

Sacoué,    412    h.,    c.    de    Mauléon. 

Sadournin,  414  h.,  c.  de  Trie. 

Sailhan,  278  h.,  c  de  Vielle-Aure. 

Saléchan,  645  h.,  c.  de  Mauléon. 
^» — > Chapelle  du  xi*  s.  avec  débris  ro- 
mains encastrés  dans  les  murs. 

Saligos,  299  h.,  c.  de   Luz. 
Chapelle  romane. 
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Salles,   M^  h.,  c.  d'Argelôs. 
Tour  du  XVI*  s. 

Salles-Adour,  519  h.,  c.  de  Tarbes 
Sud). 

Samuran,   49    h.,   c.    de  Mauléon. 

Sanous,  116 h.,  c.  de  Vic-Bigorre. 

Sariac,    504    lu,    c.   de   Castelnau- 
Magnoac. 

Sarlabousi  571    h.,  c,   de   Lanne- 
mczan. 

Sarniguet,    275   h.,   c.   de   Tarbes 
Nord). 


Sarp,  200b.,c.  de  Mauléon. 

Sarrancolin,  884  h.,  c.  d'Arreau, 
célèbre  par  ses  marbres,  m — >  Église 
du  xi»  s.  (mon.  hist.).  —Porte  de  ville 
en  og-ive  surmontée  d'une  tour. 

Sarriac,  527  h.,  c.  de  Rabastens. 

Sarrouilles,  481  h.,  c.  de  Tarbes 
(Sud). 

Sassis,  92  b.,  c.  de  Luz.  m — > 
Église  du  xii"  s. 

Sauveterre,  455  h.,  c.  de  Maubour- 
guet.  m — >  Ruines  d'un  ancien  château. 


Palais  de  Justice,  à  Tarbes. 


Sauveur  (Saint-),  V.  Luz. 

Savin  (Saint-),  508  h., c.  d'Argelès, 
sur  une  haute  terrasse  qui  domine 
la  vallée  d'Argelès.  i^ — >  Église  ro- 
mane (mon.  hist.)  avec  clocher  ogival; 
tombeau  et  châsse  de  saint  Savin  (xv"  s.); 
salle  capitulaire  du  xu'  s.  —  Au  S.  du 
village,  sur  un  mamelon,  chapelle  de  la 
Pietad. — Château  de  Miramont,  qu'ha- 
bita le  poëte  Despourrins. 

Sazos,  512  h.,  c.  de  Luz.  8^ — >■  Église 
du  xir  s.;  boiseries  et  tribunes  du  xvi"  s. 


Ségalas,  185  h.,  c.  de  Rabastens. 

Sé^fus,  594  h.,  c.  de  Lourdes,  m — > 
Curieux  barrage  de  blocs  granitiques  en 
travers  d'un  torrent. 

Seich,  291  h.,  c.  de  Saint-Laurent. 

Séméac,  1,205  c.  de  Tarbes  (Sud). 

Sénac,  549  h.,  c.  de  Rabastens. 

Sentous,  265  h.,  c.  de  Galan. 

Sère,  F.  Esquièze. 
^  Sère,    168  h.,    c.  d'Argelès.    m — > 
Église  et  donjon  du  xii*   s. 

Sère-Lanso,  210  h.,  c.  de  Lourde?. 
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Sère-Rusfain,  338  h.,  c.  de  Trie. 
^ — >-  Ancien  château. 

Séron,  308  h.,  c.  d'Ossim. 

Sers,  265  h.,  c.  de  Luz. 

Saint-Sever-de-Rustan,  516  h.,  c. 
de  Rabastens.  m — )-  Église  romane 
(mon.  liist.).    Le  cloître  est  gothique. 

Siarrouy,    365    h.,    c.    de    Yic. 

Sinzos,  246  h.,  c.  de  Tournay. 

Siradan,  388  h.,  c.  de  Mauléon, 
station  thermale,  m — >- Débris  de  scul- 
pture romaine    encastrés  dans  l'église. 


Sireix,   169   h.,  c.  d'Aucun. 
Gorge  du  gave  deBun. 

Sombrun,464h.,  c.deMaubourguet 
«» — >■  Deux  camps  retranchés. 

Soréac,  73  h.,  c.  de  Pouyastruc. 

Sos>,  536 h.,  c.  deMauléon-Barousse. 

Soublecause,  507  h.  c.  de  Castelnau- 
Rivière-Basse. 

Soues,  461  h.,  c.  de  Tarbes  (Sud). 

Soulan,  167  h.,  c.  de  Vielle-Aure, 
au  pied  du  Néouvielle.  m — )-Beaux  lacs 
d'Aubert  et  d'Aumar  (2,160  et  2,202  mè- 


riace  de  la  Préfecture,  à  Tarbes, 


très),  entourés   de  montagnes  boisées. 

Soulom,  381  h.,  c.  d'Argclès,  au 
pied  de  la  montagne  de  Soulom,  con- 
tre-fort du  pic  de  Viscos.  m — >•  Église 
curieuse . 

Souyeaux,  234 h.,  c.  de  Pouyastruc. 

Tajan,  282  h.,  c.  de  Lannemezan. 
m — ^-Restes  d'un  château  des  Templiers. 

Talazac,  81  h.  c.  de  Vic-Bigorre. 

Tarasteix,  457  h.,  c.  de  Tarbes 
(Nord). 

Tarbes,   21,293  h.,   ch.-l.  du  dép,, 


sur  la  rive  g.,  de  PAdour,  dont  le  cours 
principal  touche  à  peine  la  ville,  mais 
qui  l'arrose  et  la  traverse  par  des  bras 
artificiels  et  des  canaux  de  dérivation. 
Tarbes,  qui  a  conservé  son  aspect  de 
ville  pyrénéenne,  est  située  à  309  met. 
d'altitude,  au  milieu  d'une  plaine  fer- 
tile que  dominent  au  sud  les  Pyrénées. 
im — >  La  cathédrale  ou  église  de  la 
Sède ,  édifice  massif  des  xn%  xiv*  et 
xvi"  s.,  présente  trois  absides  inégales, 
une  nef  unique  du  xiV  s.,  et  une  cou. 
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pôle  octogonale  de  la  même  époque 
dans  le  transsept.  Six  belles  colonnes 
de   morbre    ornent     le    maître-autel. 

—  Saint-Jean^  du  xiv  s.,  possède  une 
énorme  tour  carrée,  percée  de  meur- 
trières, probablement  du  xii"  s.  —  Clo- 
cher des  Carmeni,  du  xiv*s.,  orné  d'une 
flècbe.  —  La  tour  du  château  de  Mar- 
guerite de  Béarn  (xiv"  s.)  fait  partie 
de  la  prison.  —  Ruines  et  deux  statues 
romanes  dans  le  jardin  de  la  Préfec- 
ture. —  Palais  de  Justice  ;  iaçade  en 
marbre  ornée  de  figures  allégoriques. 

—  Bibliothèque  (20,000  vol.).  —  Belles 
casernes  de  cavalerie. —  Dépôt  d'éta- 
lons (courses  de  chevaux  très-fréquen- 
tées)-.  —  Statue  du  chirurgien  Larrey. 

—  Au  milieu  du  heix\x  jardin  Massey, 
s'élève  un  édifice  couronné  d'une  tour 
semi-mauresque  ;  le  rez-de-chaussée 
renferme  le  musée  de  sculpture  et 
le  premier  étage  celui  de  peinture  ;  ad- 
mirable panorama.  La  place  de  Mau- 
bourguet  occupe  le  centre  de  la  ville; 
celle  de  i>/a?^c«dieM,  plantée  de  vieux 
arbres,  sert  de  champ  de  marché  et  do 
foires.  —  Le  long*  du  canal  de  l'Adour, 
s'étendent  les  Allées  Nationales  et  le 
Prado. 

Thèbe,    508  h.,   c.   de  Mauléon. 

Thermes,  4S6  h.,  c.  de  Gastelnau- 
Magnoac.  i^ — >- Ruines  imposantes  d'un 
château  de  la  Renaissance  (xvr  s.). 

Thuy,  42  h.,  c.  de  Pouyastruc. 

Tibiran-Jaunac,  457  h.,  c.  de  Saint- 
Laurent.  ^» — ^>-  Débris  romains.  —  Dans 
'église  de  Tibiran,  cloche  du  xiv"  s.  — 

—  Belle  grotte  de  Gargas.  2 
Tilhouse,  -440 h.,  c.  de  Lannemezan. 
Tostat,  511  h.,  c.  de  Rabastens. 
Toisrnay,  1,297  hab.,  ch.-l.  de  c.  de 

l'arrond.  de  Tarbes. 

Tournous-Darré,  211  h.,  c.  do  Trie. 

Tournous-Devant,  518  h.,  c.  de 
Galan. 

Tramezaïgues,  144  h.,  c.  de  Vielle- 
Aure.  m> — >-  Tour  ruinée,  entourée  d'une 
enceinte.  —  Croix  du  xv"  s.  dans  l'égliso. 

Trébons,  1,152  h.,  c.  de  Bagnères. 

Trie,  l,G60h.,  ch.-l.  de  c.  de  l'arrond. 
de  Tarbes.  m> — >  Église  des  Carmes,  du 


XIV*  s.  (mon.  hist.).  —  Église  parois- 
siale (fin  du  xv'  s.)  ;  chapiteau  curieux 
servant  de  bénitier;  flèche  très-élevéc. 

Belle  halle  servant  de  mairie. 

Troubat,  306  h.,  c.  de  Mauléon, 
m — >  Belle  grotte  de  Sainle-Araille. 

Trouley-Labarthe,  184  h.,  c.  de 
Rabastens. 

Tuzaguet,  1,662  h.  (avec  le  hameau 
de    Cantaous),  c.  de  Saint-Laurent. 

Uglas,  550  h.,   c.  de  Lannemezan. 

Ugnouas,  96  h.,  c.  de  Rabastens. 

Uz,  88  h.,  c.  d'Argelès. 

Uzer,  206  h.,  c.  de  Bagnères. 

Vic-Bigorre,  3,650  h.,  ch.-l.  de  c. 
de  l'arrond.  de  Tarbes.  ^ — >■  Église  du 
XIV*  s.  —  Jolies  promenades. 

Vidou,  247  h.,  c.  de  Trie. 

Vidouze,  720  h.,  c.  de  Maubourguet . 

Vîella,  250  h.,  c.  de  Luz. 

Vieile-Adour,  544  h.,  c.  de  Tarbes 
(Sud). 

Vielle-Aure,  372  h.,  ch.-l.  de  c.  de 
l'arrond.  de  Bagnères.  ^^ — >-  Char- 
mante chapelle  romane  d'Agos. 

Vielle-Liouron,  149  h.,  c.  de  Bor- 
dères. 

Vier-Bordes,  190  h.,  c.   d'Argelès 

Vieuzos,  174  h.,  c.  de  Castelnau- 
Magnoac.  ^» — >  Château  de  Haget. 

Viey,  164  h.,  c.  de  Luz. 

Viger,  214  h.,  c.  de  Lourdes. 

Vignec,  301   h.,  c.  de  Vielje-Aure 

Ville franque,  167  h.,  c".  de  Castel- 
nau-Rivière-Basse,  m> — >■  Ancien  camp 
retranché  et  voie  romaine. 

Villelongue,  596  h.,  c.  d'Argelès. 
m — >  Ruines  de  l'abbaye  romane  de 
Saint-Orens;  voûte  curieuse.  —  Caverne 
du  Hourat.  —  Belle  cascade  de  Paspiche. 

Villembits,  530  h.,  c.  de  Trie. 

Villemur,  158  h.,  c.  de  Castelnau- 
Magnoac. 

Villenave-près-Béarn,  145  h.,  c. 
d'Ossun. 

Villenave-près-Marsac,  65  h.,  c. 
de  Vic-Bigorre. 

Viscos,  140  h.,  c.  de  Luz,  sur  les 
flancs  du  beau  pic  de  Viscos  (2,141  met.). 

Visquer,  353  h.,  c.  d'Ossun. 

Vizos,  94  h. ,  c.de  Luz. 
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Ariéçe  —  Aveyron  —  Basses-Pyrénées  —  Calvados  —  Cher  —  Gers 

Haute-Marne  —  Hérault 

Lozère  —  Manche  —  Marne  —  Sarthe  —  Yonne 
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